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RELATION 


D’UN VOYAGE 


FAIT AUTOUR DU MOJjfDE, 

Dans les années i y 6 % , 1769 , 1770 
&■ 1771, 


Par Jacques Cook , commandant 
le VaiJJeau du Roi PEndéavour. 

f 

<5== a '-■■=* * ■■■■■■■ ' ■ r 

SUITE DU LIVRE PREMIER. 

CHAPITRE III. 1 

• EaJJage de Rio- Janéiro à Ventrée du Détroit 
de le Maire. Defcription des habitans 
de la Terre de Feu. u 


XiE 9 de Décembre , nous oblèrvâmes que ». 
la mer étoit couverte de grandes bandes de AK . N - î 7SI * 

u Décembre. 

xouleur jaunâtre , dont plufieurs avoient un 
Tome IV. A 
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9mm mille de long , & trois ou quatre cents verges 

• "cécembre* lar S e - Nous puisâmes de cette eau ainlî 

colorée , & nous trouvâmes qu’elle étoit , 
remplie d’une multitude innombrable d’atomes 
terminés en pointes, & d’une couleur jaunâtre -, 

* il n’y en avoit aucun qui eût plus d’un quart 

de ligne de long. Ën les examinant au mi- 
1 crofcope , ils paroifloient être des faifeeaux 
de petites fibres entrelacées les unes dans les 
autres & allez femblablcs au nidus de ces 
mo\ich% aquatiques , appellées Caddices , du 
genre des Phryganea. MM. Banlc? & Solander 
ne purent pas deviner 11 c’étoient des fubftances 
animales ou végétales , ni quelle étoit leur 
origine & leur deftination. On avoit remarqué 
» • le même phénomène auparavant , lorfque nous 

reconnûmes, pour la première fois, le con- 
tinent de l’Amérique méridionale. 

Le 1 1 , nous prîmes à l'ameçon un goulu 
de mer ; & pendant que nous l’examinions , ' 
nous lui vîmes pôuflèr en dehors & retirer 
, à plufieurs reprifes une partie de fon corps 

qiie nous jugeâmes être fon eftomac. Cetoit 
nne femelle; Sc après que nous l’eûmes ouverte , 
on tira de fon ventre fîx petits , dont cinq 
nagèrent avec vivacité dans un tonneau rem- 
pli d’eau -, le fîxièmc nous parut mort depuis 
quelque tems. • t.» 

. Il ne nous arriva rien de remarquable 
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jufqu’au 30 -, nous nous préparions au mau- ■ — 

vais tems que nous attendions dans peu , 8c y 6 *- 
nous enverguâmes de nouvelles vôiles. Le 30 , 
nous parcourûmes un efpace de 160 milles, 
mefurés par le lock, à travers une quantité 
prodigieufe d’infèCtes de terre de différentes 
efpèces, dont quelques-uns voloient 8c dont 
la pluparc étoient fui 1 la mer. . Plufieurs de 
ces derniers étoient vivans *, ils reffembloient 
exactement aux Carabi , Grylli , Phalanœ , 

, Aranea , & autres mouches qu’on voit en 
Angleterre , quoiqu’alors nous fuffions au 
moins à 30 lieues de terre, 8c que quelques- 
uns de ces infeCtes , fur-tout les Grylli 8c les 
Aranea, ne s’en éloignent pas ordinairement 
à plus de 20 verges. Nous conjecturâmes que 
nous étions vis-à-vis de la Baie-fans-fond , par 
oit M. Dalrymple fuppofe qu’il y a un pafc * 

fage au continent de l’Amérique , & nous 
pensâmes fjjù’il y avoit au moins une très* * 
grande rivière dont le débordement avoit 
amené ces infeCtes. 

Le 3 Janvier, étant au 4 e1 17' de latitude , 7 g 9 . 
méridionale, 8c au 6i d 29' 45// de longitude 3 Janvi,t * 

O. , occupés à voir fi nous n’appercevrions 
pas l’ifle de Pepys , nous crûmes, pendant 
quelque tems, voir une terre à l’Eft, 8c nous 
y courûmes ; il fe paffa plus de deux heures 
8c demie , avant que nous fuffions convaincus 

A 2 

/ : ~ 
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i ■ que nous n’avions vu que cette efpèce dé 
A janvier* 9 ' brouillard, appelle par les marins terre de 
brume. 

Les gens de l 'équipage commençoient à le 
plaindre du froid, 8c chacun d’eux reçut ce 
qu’on nomme jacquettc magellanique , & une 
paire de grandes chauffes. La jacquette efl 
faite d’une étoffe de laine épaiffe, appellée 
féarnought , & qui eft fournie par le Gouver- 
nement. Nous vîmes, de tems à autre, un 
grand nombre de pingoins, d’albatrofs, de 
Veaux marins, de baleines & de marlbuins. 
Le 1 1 , après avoir paffé les ifles Falkland , 
nous découvrîmes à la diflance d’environ 
quatre lieues , la côte de la Terre de Feu , qui 
s’étendoit de l’O. au S. E. ^ Sô nous avions 
ici 35 braffes de profondeur, fond de vafe & 
de petites pierres d’ardoife. En longeant la 
côte au S. E . , à la diftance de deux ou trois 
' lieues , nous apperçûmes de 1# fumée en 
pluGeurs endroits -, c’étoit probablement un 
Ggnal dont voploient fè lèrvir les naturels 
du pays -, car elle ne parut plus après que 
nous eûmes paffé. Nous reconnûmes le même 
jour que le vaiffeau s’étoit écarté de près 
d’un degré de longitude à l’Oueff du lock; 
ce qui , à cette latitude, fait 35' de degré à 
l’équateur. Il y a probablement un petit cou- 
rant qui prend fa direction à l’Oueft, & 
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qui peut être caufé par le courant occidental j 

qui vient en ; tournant le cap Horn, à travers A ja nvi «° s 
le décroit de-le Maire , & à l'entrée du détroit 
de Magellan (a). 

Nous continuâmes à ranger la côte & le 
H » nous entrâmes dans le détroit de le Maire. 

La marée, montant contre nous , nous chaflfoit 
avec beaucoup de violence; les flots étoient fl. 
élevés à la hauteur du. cap Saint-Diego, qu’on 
eût dit que les vagues irappoient fur un banc 
de rochers ; & lorfque notre vaifleau fut au 
milieu de ce torrent , l'avant enfonçoit foûvent , 
de forte que le mât de beaupré étoit fous l’eau. 

Sur le. midi , nous arrivâmes près de terre, 
entre le cap Saint-Diego & le cap Saint- Vincent y 
où je voulus jetter l’ancre; mais, trouvant 
par-tout fond de rochers À & la fonde variant 
depuis 24 jufqu'à 30 brades., j’envoyai notre 
maître poqr examiner une petite anfe qui- 

qtpit à peu de diftance de-là à l’Ouefl du cap 
* . « 

(a) Le célèbre navigateur, qui découvrit ce Dé-- 
troir , étoit natif de Portugal ; il s’appelle dans la langue, 
de fon pays, Fernando de Magalhaens. Les Efpagnols 
lui donnent le norti de Hernando Magalhanes , Si 
les François celui de Magellan , quî a 'été générale- 
ment adopté. Un defeendant , au cinquième degré , 
de ce grand marin , qui vit à préfent à Londres ou dans 
]es environs , a communiqué cette note à M. Banks > 
en le priant de la faire inférer dam cet ouvrage, 

A J 
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6 Voyage * c- 

Saint- Vincent ; il me rapporta qu’il y avoît 
un mouillage par 4 brades bon fond tout 
près du côté oriental du premier mondrain , 
à l’Eft du cap Saint-Vincent & à l’entrée de 
l’anfe à laquelle je donnai le nom de baie de 
Vincent ; devant ce mouillage , il y a cepen- 
dant plufienrs bancs de rochers couverts de 
goémons -, mais j’appris que la fonde y rap- 
portoit 8 ou 9 brades. On regarda probable- 
ment comme extraordinaire que l’eau foit auflî 
profonde dans un endroit où les herbes , qui 
croiffent au fond , paroifl'ent au-dédùs de la 
furface de la mer; *mais les plantes', qui 
croilfent fur les fonds de roche de cés parages , 
font d’une grandeur énorme. Les feuilles ont 
quatre pieds de long, & quelques-unes des 
tiges en ont plus de 120, quoiqu’elles ne fbienb 
pas plu* grofiès que le pouce. MM. Banks & 
Solander en examinèrent plufieurs ; en les 
mefurant à la brade , nous en trouvâmes 
quatorze, c’ed-à-dire, quatre- vingt -quatre 
pieds : comme elles ne s’élevoient pas per- 
pendiculairement , mais qu’elles failbient un 
angle très-aigu avec le fond , nous jugeâmes 
quelles étaient au moins plus longue de la 
moitié. MM. Banks & Solander appelèrent 
cette plante Fucus giganteus. Sur le rapport, 
du maître de l’équipage, je gouvernai vers 
l’anfe; mais fans trop me fier à ce qu’il m’a voit 


i by Google 


I 


du Capitaine. Cook. 7 

dit , je continuai à fonder , & je ne trouvai — 

que 4 b rafles fur un des bancs de rochers; A ^ nyi I e 7 r 69 * 
;je conclus que je ne pouvois pas fans rifque 
mettre à l’ancre, & je me déterminai à cher- 
cher dans le décroit quelque port où nous 
puffions faire .proviüon du bois & de l’eau 
dont nous avions bcfoin. • vl 

MM. Banks & Solander voulant aller à terre, 
j’envoyai une chaloupe pour les y conduire 
eux & leurs gens, & je me tins avec le. vaif- 
feau aufli près de la côté qu’il me fut poffibl*. % 

Ils y relièrent quatre heures, & ils s’en 
revinrent lùr les neuf heures du foir, avec 
plus, de cent plantes & fleurs differentes, 
toutes entièrement inconnues aux botaniftes 
d'Europe. Ils trouvèrent le pays des environs 
de la baie. en général uni; île fond fur-tout 
formoit une plaine couverte d’herbes , dont on 
pouvoir facilement faire une -grande quantité 
de foin ; ils trouvèrent aufli de l’eau , du bois 
de des oifeanx en abondance/ Entr’autres pro- 
duétiôns- que la nature étale dans ces lieux * 
on remarque l’écorce de -u'inter , efpèce de 
candie , appellée IVinterranea aromaüca ; on 
la diftingue aifément à fa feuille large reflem- 
blante à celle du laurier , d’un verd pâle en- 
dehors & bleuâtre en-dedans. Les naturalises 
connoilfent les propriétés de l’écorce, qu’on 
dépouille facilement avec UTi os ou un bâton 

.* A 4*:.. , 
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-■■ r pointu ; on peut s’en lèrvir dans la cuifinc 

A janvier. 69 ’ comme d’une épicerie, & elle n’eft pas moins 
agréable que faine. Il y a auflï beaucoup de 
céleri fa uvage & de plantes anti-fcorbutiques^ 
Les arbres fe reflèmblent beaucoup ; ce font 
line efpèce de bouleau, appellée Betula antarclica . 
La tige a trente ou quarante pieds de long 
& deux ou trois pieds de diamètre, . & l’on 
poürroit au befoin en faire des mâts de per- 
roquet : la feuille en eft petite, le bois blanc, 
# & il fe fend très-droit. Nous .y ajouterons une 
iefpèce de çanneberges , ronges & blanches , 
qu’on y voit en grande quantité.. .■ ... 

Les perfonnes qui avaient débarqué ne virent 
«. aucun des habitans , mais ils rencontrèrent 
deux de leurs huttes abandonnées, l’une dans 
un bois épais, & l’autre fur le bord dé la 
-côte.-'- t o J i . 

- ' Nous remontâmes la chaloupe àbord,& 

• nous fîmes voifc dans le détroit. A trois heures 
du matin , du i y, je mis à l’ancre par rz 
. bralfes & dernier; fur un fond de rocher de 
•corail; à un demi-mille de la côte , devant 
une petite anfe que nous prîmes pour le*port 
Maurice. Deux dés naturels du pays vinrent 
fur le rivage attendre notre débarquement ; il 
<• y avoit fi peu d’abri en cet endroit, que je ne 
■' voulus pas y defcendre ; nous mîmes à la voile 
- à dix heures v& les Américains & retirèrent 
dans ley bois. 
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A deux heures après-midi , nous jetâmes 
l’ancre dans la baie de Bon-Succès , 8c après- 
dipé j’allai à terre avec MM. Banks 8c Solan- 
der , pour chercher une aiguade 8c parler aux 
habitans , dont plufieurs s’étoient montrés à 
nous. Nous débarquâmes à droite de la baie 
près de quelques rochers , qui brifoient la va- 
gue & rendoient l’abord facile. Trente ou 
quarante Américains parurent fur le bord du 
rivage de l’autre côté delà baie s 8c, en voyant 
que nous étions au nombre de dix ou douze , 
ils s’en allèrent. MM. Banks & Solander avan- 
cèrent environ cent verges devant nous; fur 
quoi deux Américains revinrent , 8c , après 
avoir fait quelques pas à leur rencontre , ils 
s’afïïrent. Aulïï-tôt que MM. Banks 8c Solan- 
der les eurent atteints, ils fe levèrent; 8c 
chacun d’eux jetta un petit bâton qu’il avoit 
à la main entre lui 8c les étrangers; nous. 
crûmes que cetoit une manière de quitter 
leurs armes en ligne de paix. Alors les Amé- 
ricains s’en retournèrent avec vîtefle vers leurs 
compagnons qui s’étoient arrêtés, à environ 
cinquante verges parderrière. Ils firent ligne 
de les fuivre à MM. Banks 8c Solander qui , 
s’étant rendus., à cette invitation, reçurent, 
de leur part* plulieurs marques grollières . 
d’amitié. On ieur donna quelques rubans 
& des grains de verre, qui leur firent beau- 


Ann. «76*. 
Janvier. 
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Bïïïrm coup de plaifîr. Ces préliminaires ayant ex- 
A jMTiw, 65 ' cité une confiance réciproque /tous îes Amé- 
ricains prirentpart àla convérfatioft, telle qu’elle 
pouvoit être entre gens qui ne s’entendoient 
que par fignes. Trois d’entre eux accompa- 
gnèrent MM. Banks & Solandcr jufqn’anvaif- 
feau. Lot fqu’îls furent à bord j un d’eux, que 
nous prîmes pour un prêtrè'/fit les fhêrfics 
cérémonies que dééfiC’M. de Bougainville , & 
qu’il regarde comme uh exorcifine. A mefnre 
qu’il parcouroit le bâtirfiéht y ôü lorfquequel- 
que chofe , qu’il n’avoit pas encore vue, 
attiroit fbn attention , il poaffoit pendant 
quelques minutes des cris de toutes lès forcer, 
fans diriger (k voix ni vefs nous , ni vers fes 
compagnons.- .• .niagifU a 

Ils mangèrent un peu de pain & de bœuf* 
mais, à ce qü’il nous parut , farts beaucoup de 
plaifîr, quoiqu’ils emportaient ce qué noüs 'leur 
donnidns& qu’ils ne mangeoientpas; ils ne vou* 
lurent pas àtafer une goutte de vin ni cPean* 
de-vie ; ifc portèrent le verre à leur boudiez & 
y 1 après -avéir-^ôtké de la liqueur, ils lefendi- 

reht ’eh' ; Marquant beaucoup de - dégoût. La 
curiofît'é’Teffible être une des gaffions en petit 
norèbre ijui'-diftiaguent l’homme de la brute’-; 
mais ces Américains étoient! peïr furieux : ils 
alloicnt d'un endroit du vaÜèatt l’autref fe 
regard oient "totales objets différensqui fefcpé- 
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fentoient à eux , fans témoigner de l’étonne- 
ment & du plaifîr; car les cris de l’exorcifte 
n’exprimoient ni l’un ni l’autre. 

Après avoir refté environ deux' heures à 
bord j ils nous firent figne qu’ils avoient en- 
vie de s’en aller. On équipa fur-le-champ une 
chaîoupe , & M. Banks jugea à propos de les 
accompagner ; il les débarqua Tains Scfaufs, 
& les recondui fit vers leurs compagnons , par- 
mi lefquels il remarqua la même indifférence 
que nous avions obfervéc dans ceux qui étoienc 
venus nous voir. Les uns n’étoient point em- 
preffés à raconter ce qu’ils avoient vu 8c com- 
ment ils avoient été traités , & les autres ne 
paroifToient pas plus curieux de les entendre: 
Une demi-heure après , M. Banks revint au 
vaifleau , & les Américains quittèrent la 



C HAPTTÉE IV. 


Voyage à une Montagne pour chercher 


des plantes : 



Le 16, de grand matin, MMv Banks 
Sblander, accompagnés du chif irrgfén M. Morir 
khoufe, de M: Green l’aftrôriômc , dé îèurs 
gens 8c de deux matelots , pour les aider à‘ 
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porter leur équipage , partirent du vaiflèau 
dans la vue de pénétrer dans l’intérieur des 
terres aufli loin qu’ils le pourroient, & de 
s’en revenir le foir. La montagne vue à une 
certaine diftance, fembloit être formée d’une 
plaine , & plus haut d’un rocher entièrement 
pelé. M. Banks vouloit traverfer le bois, dans 
l’efpérance de trouver au-delà de quoi fe dédom- 
mager des peines qu’il le donneront 8c de 
cueillir des plantes nouvelles fur ces montagnes, 
où aucun botanifte n’avoit encore pénétré. 
Ils entrèrent dans le bois par une partie du 
rivage fablonneufe & fituée à l’Oueft de 
l’endroit où nous fai fions de l'eau , & ils con- 
tinuèrent à monter jufqu’a trois heures après 
midi , fans trouver aucun fentier , 8c fans pou- 
voir arriver a la vue du terrein qu’ils vouloient 
vifiter. Bientôt après ils parvinrent à l’endroit 
qu’ils avoient pris pour une plaine, ils lurent 
très-mortifiés de reconnoître que c’étoit un 
terrein marécageux couvert de petits buiflons 
de bouleaux d’environ trois pieds de haut , II 
bien entrelacés les uns dans les autres, qu’il 
étoit impolïible de les écarter pour s’y frayer 
un paiïage. Ils étoient obligés de lever la 
Jambe à chaque pas , 8c ils cnfonçoient dans 
la vaie Jufqu a la cheville du pied. Pour aggra- 
ver la peine & la difficulté d’un pareil voyage, - 
le tems , qui jufqu’alors avoit cté aufii beau 
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que dans nos jours du mois de Mai , devint — — — ■ 
nébuleux & froid , avec des bouffées d’un A j£ ri ^‘*‘ 
vent très - piquant , accompagnée de neige. 

Malgré leur fatigue, ils allèrent en avant avec 
courage : ils croyoient avoir paffé le plus 
mauvais chemin , netre plus éloignés que 
d’un mille du rocher qu'ils avoient apperçu. Ils 
croient à-peu-près aux deux tiers de ce bois 
marécageux , lorlque M. Buchan , unwdes def- 
finateurs de M. Banks, fut faifi d’un accès 
d’épilepfie. Toute la compagnie fut obligée de 
faire halte, parce qu’il lui étoit impofiible de 
fe traîner plus loin s on alluma du feu , & 
ceux qui étoient les plus fatigués furent biffés 
derrière pour prendre foin du malade. 

MM. Banks & Solander, M. Green & M. Monlc- 
houfe continuèrent leur route , & dans peu ils 
parvin rent au Ibmmet de la montagne. Comme 
botaniftes ils eurent de quoi fatisfaire leur at- 
tente ; ils trouvèrent beaucoup de plantes qui 
font aulli différentes de celles qui croiffent 
dans les montagnes d’Europe , que celles-ci le 
font des productions de nos plaines. ' . 

Le froid étoit devenu très -vif, la neige 
tomboit en plus grande abondance , & le jour 
étoit fi fort avancé , qu’il n’étoit pas poffible 
de retourner au vaiffeau avant le lendemain. 

C’étoit un parti bien défàgréable & bien dan- 
gereux que de paffer la nuit fur cette monta- 
/ 
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, gne 8c dans ce climat. Ils y furent pourtant 
ann. « 7 t 9i contraints.} & ils prirent pour cela toutes les 

* ■ ' précautions qui dépendoient d’eux. 

MM. Banks & Solander s’occupèrent alors 
à raflembler des plantes & à profiter d’une 
occaüon qu’ils avoient achetée par tant de 
dangers; pendant ce tems ils renvoyèrent 
M. Green & M. Monkhoufe vers M. Buchan 
& les perfonnes qui étoienc reftée^aveç lui. 
Ils fixèrent pour rendez-vous général une 
hauteur par laquelle ils fe propofërent de paf- 
fer pour retourner au bois par un meilleur 
chemin , en traverlant le marais qui ne leur 
paroifloit pas avoir plus d’un demi-mille de 
largeur , & au fortir duquel ils fe mettroient 
à l’abri dans le bois où ils pourraient bâtir une 
hutte & allumer du feu. Comme ils n’ayoient 
rien à faire qu’à defcendre la colline , il leur - 
fembloit facile d’accomplir ce projet. La com- 
pagnie fe raffembla au rendez-vous, & quoi- 
qu’on fouffrît du froid, tous étoient alertes 
& bien portans ; M. Buchan lui-même ayant 
recouvré fes forces au-delà de ce qu’on pouvoit 
efpérer. 11 étoit près de huit heures du loir , 
mais il faifoit encore affez de jour , & on fc 
mit en marche pour traverfer la vallée.M. Banks 
prit fur lui de faire l’arrière-garde de fa troupe 
pour empêcher qu’il ne reftât des traîneurs. 
On verra bientôt que cette précaution n’étoit 


I 
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pas inutile. Le do&cur Solander , qui avoit tra- 
vcrfé plus d’une fois les montagnes qui répa- 
rent la Suède de la Norwege, favoit bien 
qu’un grand froid, fur-tout quand il cft joint 
à la fatigue , produit dans les membres une 
flupeur & un engourdiflement prefquc infur- 
mon tables. Ils conjura fes compagnons de ne 
point s’arrêter , quelque peine qu’il leur en 
put .coûter, & quelque foulagement qu’ils 
efpéraiïént dans le repos. Quiconque s’alfeoira , 
leur dit-il , s’endormira, & celui qui s’endor- 
mira ne fe réveillera plus. Après cet avis 
qui les alarma , ils allèrent en avant ; 
ils étoient toujours fur le rocher n’a- 
voient pas encore pu arriver jufqu’au ma- 
rais , lorfque le froid devint fi vif, qu’U pro- 
duiût les effets qu’on leur avoit tant fait re- 
douter. Le doéteur Solander fut le premier 
qui ne put réfifter à ce befpin de fbmmeil con- 
tre lequel il s’étoit efforcé de prémunir fes 
compagnons ; il demanda qu’on le laiffât cou- 
cher. M. Banks lui fit des prières & des remon- 
trances inutiles. Il s’étendit fur .la terre cou- 
verte de neige, & ce fut avec une peine extrême 
que fon ami le tint éveillé. Richmond, un 
des noirs de M. Banks, qui avoit aufli fbuffert 
du froid, commença à refier derrière les autres, 
M. Banks envoya en avant Cinq perfonnes , 
parmi lefquelles étoitM. Buchan,pour préparer 
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du feu au premier endroit qu’ils trouveroient 
convenable, & lui-même avec quatre autres de- 
meura avec) le dodeur & Richmond , qu’on fit 
marcher partie de gré & partie de force : mais 
lorfqu’ils eurent traverfé la plus grande partie 
du marais , ils déclarèrent qu’ils n’iroient pas 
plus loin. M. Banks eut encore recours aux 
prières & aux inftances, tout fut fans effet : 
quand on difoit à Richmond que s’il s’arrêtoic 
il mourroit bientôt de froid, il r^pondoit qu'il 
ne defiroit rien autre chofe que de repofer & 
de mourir. Le dodeur ne renonçoit pas auffi 
formellement à la vie : il difoit qu’il vouloir 
bien aller , mais qu’il lui falloir auparavant 
prendre un inftant de fommeil , quoiqu’il eût 
averti tout le monde , que s’endormir & 
périr étoient la même chofe. M. Banks & les 
autres fe trouvant dans l’impoflibilité de les 
faire avancer , les laifsèrent fe coucher foute- 
nus en partie fur les brouffailles, & l’un & 
l’autre tombèrent tout de fuite dans un lom- 
meil profond. 

Bientôt après quelques-uns de ceux qui 
avoient été envoyés en avant, revinrent avec 
la bonne nouvelle que le feu étoit allumé à un 
quart de mille delà. M. Banks alors s’occupa 
•d’éveiller le dodeur Solander , & heureufement 
il y réuffit *, mais quoiqu’il n’eût dormi que 
cinq minutes, il avoit prefque perdu l’ufage de 

fes membres. 
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lès membres , & tous lès mufcles étoîent fi — — 
cou traités, que lès louliers comboient de lès AN '" ‘7 <9 * 
pieds: ij conlèntit cependant à marcher avec ^ Y * C " 
ks fecours qu’on pourroit lui donner; mais 
tous les efforts turent mutiles pour faire relever 
le pauvre Richmond. Apres avoir tenté fans 

- Succès de le mettre en mouvement , M. Banks 
laiffa auprès de lui fon autre noir & un mate- 

r-lot qui ÿmbloicnt avoir moins fouffert du 
. froid que" les autres, leur promettant de- les 

- .. remplacer promptement par deux autres 
t hommes qui le feroient luffilamment ré- 
chauffés; il parvint enfin avec beaucoup de 
peine à faire arriver le doéteur auprès du feu. 

< 1^ envoya enfuite deux de lès gens qui s’étoienc 
repoiés & réchauffés , efpérant qu’ils pour- 

- soient avec le fecours de ceux qui etoient reliés 
derrière , rapporter Richmond, quand même 
il feroit impoffible de le réveiller.; environ une 
demi- heure après , il eut le chagrin de voir fes 
deux hommes revenir lèuls; ils dirent qu’ils 
avoient parcouru tous les environs de l'endroit 

. où l’on avoit laiffé Richmond , qu’ils n ’y 
avoient trouvé perlonne, & que, bien qu’ils 
■ euffent crié à plufieurs reprifes, on ne leur 
avoit point répondu. Ce récit fut une caufe 
d étonnement & de chagrin , particulièrement 
pour M. Banks, qui ne pouvoit concevoir 
comment cela spoit arrivé. Cependant on lç 
Tome IV. r 
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— ■ ■ - fouvint qu’une bouteille de rum , qui faifbit 

A toute la provifion de la compagnie , étoit de- 

meurée dans l’havrefac d’un des abfens, & 
on conje&ura que le noir & le matelot, qu’on 
avoit laifles avec Richmond , s’étoient fervi 
de ce moyen pour réveiller Richmond & pour 
fe tenir en baleine , & que tous trois en ayant 
bu un peu trop , s’étoient écartés de l’endroit 
où on les avoit biffés, au lieu d’attendre les 
fecours & les guides qu’on leur avoit promis. 
Sur ces entrefaites, la neige ayant recom- 
mencé à tomber & duré deux heures entières,’ 
on défefpéra de revoir ces malheureux , au 
moins vivans. Mais vers minuit, à la grande 
fatisfaéfion de ceux qui étoient autour du feu, 
on entendit des cris. M. Banks & quatre 
' autres fe détachèrent fur - le - champ , & trou- 
vèrent un matelot n’ayant que la force qu’il 
luifalloit pour fe foutenir en chancelant, & 
pour demander qu’on l’aidât. M. Banks l’en- 
voya tout de fuite auprès du feu , & à l’aide 
des renfeignemens qu'on put tirer de lui , on 
fe remit a la recherche des deux autres qu’on 
retrouva bientôt après. Richmond étoit de- 
bout , mais ne pouvant mettre un pied devant 
- l’autre. Son compagnon étoit étendu fur la 
terre , auffi infenfible qu’une pierre ; on fit 
venir tous ceux qui étoient auprès du feu, & 

• on eilaya d’y porter ces deux hommes > tous 
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les efforts furent inutiles; la nuit étoit extrê- 
mement noire ; la neige étoit très-haute , & il Ann. i 7 « # . 
leur étoit très-difficile de fe faire un chemin à 
travers les brouffailles & fur un terrein ma- 
récageux où chacun d’eux faifoit des chûtes à 
tous les pas. Le feul expédient qu’ils imaginè- 
rent fut de faire du feu fur le lieu même i 
mais la neige qui étoit fur terre, celle qui tom- 
bojt encore du ciel'& celle que les arbres laif- 
foient tomber à gros flocons, les mettoit dans 
l’impoffibilité d’allumer du feu dans ce nouvel 
endroit ou d’y en porter de celui qu’ils avoient 
allumé dans le bois. Ils furent dont réduits à 
la trille néceffité d’abandonner ces malheureux 
.à leur deftinée , après leur avoir fait un lit de 
petites branches d’arbres, & les en avoir couverts 
jufqu’à une hauteur affez confîdérable. 

Après être demeurés ainli expofés à la neige 
& au froid pendant une heure & demie , quel- 
ques-uns de ceux qui n’avoient pas encore été 
fàifis du froid commencèrent à perdre le fen* 
timent. Entr’autres, Brifcoe, & un des do- 
meftiques de M. Banks, fe trouva 11 mal , qu’on 
crut qu'il mourroit avant qu’on pût l’approcher 
du feu. 

A la fin cependant ils arrivèrent au feu , & 
pafsèrent la nuit dans une fituation qui , quoi- 
que terrible en elle-mcme , l 'étoit encore da- 
yantage par le fouvenir de ce qui s'éloit pa£. 

B a 
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t feÿiiiitK -iJ fé & par l'incertitude de ce qui les attendoit; 

De douze hommes qui étoient partis le matin 
pleins de vigueur & de fanté, deux étoient 
regardés comme morts , un autre étoit fi mai 
quon doutoit beaucoup qu'il pût revoir le 
lendemain , & un quatrième , M. Buchan, 
étoit menacé de retomber dans fon accès par 
la nouvelle fatigue qu'il avoit efluyée pendant 
cette facheulè nuit. Ils étoient éloignés du vai£ 
feau d’une journée de chemin , il leur falloir 
traverfer des bois inconnus dans lefquels ils 
pouvoient craindre de s’égarer & d'être fur- 
pris par la nuit iuivanre. Corn me ils nes’étoienc 
préparés qu’à un voyage dehuit ou dix heures, 
il ne leur reftoit pour provision qu'une efpècc 
de vautour qu’ils avoient tué en fe mettant en 
marche, & qui, partagé également j ne pou- 
voit fournir à chacun d’eux que quelques 
bouchées. Ils ne favoîent comment ils pour- 
voient foutenir le froid il la neige continuoit -, 
flslugeo'ient de la dureté de ce climat par une 
feule obfervation , c’eit qu’ils étoient alors au 
milieu de l'eté; le 21 Décembre étant le plus 
long jour de cette partie du monde ; & tout 
devoit leur faire craindre les plus grandes ex- 
trémités du froid , lorfqu’ils étoient témoins 
d’un phénomène qu'on ne voit pas même en 
Norwegy &. en Laponie dans la même faifon 
de l’année. 
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ÏIa pointe du jour commençant à paraître , 
ten jettant les yeux de tous côtés , ils ne virent 
rien que de la nage qui leur paroitfoit auiïi 
épaifle fur les arbres que fur le terrein, & dç 
nouvelles bouffées fè fuccédant continuelle- 
ment avec la plus grande violence , il leur fut 
impofïibledefe mettre enmarche.IIs ignoraient 
combien cette fîtuation pouvoir durer , & ils 
avoient trop de raifons de craindre de ne 
pouvoir fortir de cette horrible forêt, & d’y 
périr de faim & de froid. 

Ils avoient fbuffert tout ce qu’on peut 
imaginer de l’horreur d’une pareille fituation , 
lorfqu’à fîx heures du matin ils conçurent 
quelques efperances du falut , en diftinguant 
le lieu du lever du foleil au travers les nua- 
ges qui commençoient à devenir un peu moins 
épais & à fe difïiper. Leur premier foin fut de 
voir fi les pauvres malheureux, qu’ils avoient 
laides enfevelis fous des branches d’arbres , 
vivoient encore. Trois de la compagnie furent 
dépêchés pour cela , & revinrent bientôt avec 
la trille nouvelle qu’ils étoient morts. 

Quoique le ciel Je, nettoyât toujours davan- 
tage , la neige' continuoit à tomber avec tant 
d’abondance , qu’ils n’ofoient fe hafarder à 
reprendre leur route vers le vaifïéau ; mais , 
fur les huit heures, une petite brifè s’éleva 
qui , fortifiée de l’action du foleil , acheva 

B 1 
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■ ■ d'éclaircir le tems , & bientôt après ils virent 

A janviV/ 9 ’ nc 'S e tomber des arbres en gros flocons; ligne 
certain de l’approche d’un dégel. Ils examinè- 
rent alors avec plus d’attention l’état de leurs 
malades. Brifcoe écoit encore très-mal, mais 
il dit qu’il fe croyoit en état de marcher. 
M. Buchan étoit beaucoup mieüx que ni lui, 
ni Tes compagnons n’eufTent ofé l’efpèrer. 
Ils étoient cependant preflës par la faim qui , 
après un fi long jeûne , l’emporta fur toutes 
les autres craintes. Avant de partir, il fut con- 
venu unanimement qu’on mangeroit le vau- 
tour -, il fut plumé , & , comme on jugea qu’il 
feroit plus aifé de le partager avant qu’il fût 
z cuit , on en fit dix portions , que chacun ac- 
commoda à fa fantaifîe. Après ce repas qui 
fournit à chacun environ trois bouchées , ils- 
fe préparèrent à partir ; mais il étoit dix heures 
avant que la neige fût aflez fondue pour laifier 
le chemin praticable. Après une marche d’efl- 
viron huit heures , ils furent agréablement fur- 
■pris de fe trouver fur le rivage , & beaucoup 
plus près du vailfeau qu’fis ne pouvoient s’y 
attendre. En revoyant les tra.ces du chemin 
qu’ils avoient fait en partant du navire, ils 
s’apperçurent qu’au lieu de monter la mon- 
’tagneen ligne droite, ce qui les auroit fait 
; pénétrer dans le pays , ils avoient décrit un 
‘dçrçlç autour d’elle. Quand ils furent à bord. 
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ils fe félicitèrent les uns les autres de leur re- i« 1 ■ ■■■■■ 
tour, avec une] oie qu’on ne peut fentir qu’a- 
près avoir été expofé à un danger femblable , 

& dont je pris bien aufli ma part , après toutes 
les inquiétudes que j’avois fenties en ne les 
voyant pas revenir le même jour. 






CHAPITRE V. 


"PaJJage du Détroit de le Maire. Defcrip- 
. tion ultérieure des habit ans & des 
p ro duel ions de la Terre de Feu. 

Ije 18 Sc le 19, la grofTe mer nous empê- 
cha de tranfporter à bord du bois & de l’eau y 
mais le 20 , le vent étant moins fort , nous 
envoyâmes la chaloupe au rivage, & MM. 
Banks & Solander y allèrent atiflî. Ils débar- 
quèrent au fond de la baie, & tandis que mes 
gens étoient occupés à couper des brouiTailles , 
ils pourfuivirent leur grand objets, l’étude de 
la nature , & recueillirent beaucoup de plantes 
& de coquilles entièrement inconnues jufqu’à 
eux. Ils vinrent dîner à bord, & retournèrent 
enfuite dans le deflèin de voir un village amé- 
ricain, qu’on avoit dit être fitué à environ 
deux milles dans le pays. Ils trouvèrent qu’on 
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ne les avoir pas trompés fur la diftance; il 4 * 
s’en approchèrent par un chemin qui leur 
parut être fréquente. Cependant ils mirent 
plus d’une heure à y arriver , parce qu’ils en- * 
fonçoient fbuvent dans la boue jufqu’aux ge- 
noux. Lorfqu’ils filrent à une petite diftance 
de l’endroit, deux Améilfcain* vinrent à leur 
rencontre avec un air de cérémonie. Lorf- 
qu’ils les eurent joints, ils fe mirent à crier, 
comme ils avoient fait dans le vaiflTeau, fans 
s’adrelfer ni aux Anglois ni à leurs compa- 
gnons i & ayant continué ces étranges cris' 
pendant quelque tems, ils conduifîrent nos 
.gens au village, qui étoic fitué fur une colline 
aride & couverte d’arbres , auxquels la main • 
de l’homme ne paraît pas avoir jamais touché. 
Elle confifte en une douzaine de huttes de la 
flruéfure la plus groflïère qu’on puiffe ima- 
giner. Ces cabanes ne font autre chofe que 
quelques pieux plantés en terre, inclinés les 
uns fur les autres par leurs fommets, & for- 
mant. une efpcce de cône femblable à nos 
ruches. Elles étoient couvertes du côté du vent 
par quelques branchages & par une efpèce 
de foin. Du côté fous le vent, il y avoir une 
ouverture d’environ la huitième partie du 
cercle, & qui fervoit de porte & de cheminée. 

Ces huttes étoient conftruites comme celles 
que nous avions vues dans la baie de Saint- 
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Vincent , & dans l’une defquelles nous avions n ■ * 
trouvé encore des reftes de feu. Il n’y avoit A j^ T ' e 7 r *** 
aucun meuble dans la cabane. Un peu de foin , 
répandu à terre, fervoit à-la-fois de lièges Se 
de lits. De tous les uftenfiles que l’adrcfle & le 
befoin ont introduits parmi les autres nations 
fauvages, ceux-ci n’avoient qu’un panier à 
porter à la main , un fac pendant fur leur 
dos , & la veffîe de quelque animal pour con- 
tenir de l’eau* 

Les habitans de ce village formoient une 
petite tribu d’environ cinquante perfonnes des 
d*ux lèxes & de tout âge. Ils font d’une cou« 
leur approchante de la rouille de fer mêlée 
avec de l’huile; ils ont de longs cheveux noirs ï 
les hommes font gros & mal faits , leur fta- 
ture eft de cinq pieds huit à dix pouces. Le* 
femmes font plus petites & ne paffent guère 
cinq pieds. Toute leur parure confiftedans une 
peau de guanaque ou de veau marin, jettée 
fur leurs épaules dans le même état où elle a 
été retirée de deifus l’animal ; un morceau de 
la même peau qui leur enveloppe les pieds & 
qui fe ferme comme une bourfe au-deifus de 
la cheville, & un petit tablier qui tient lieu aux 
femmes de la feuille de figuier. Les hommes 
portent leur manteau ouvert ; les femmes le, 
lient autour de la ceinture avec une courroie; 
mais quoiqu’elles foienc à peu-prés nues , elles 
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— — ont un grand defir de paroître belles. Eflef 
A jan?J«. <y ’ P®S nent l eurs vifages, les parties voilines des 
yeux communément en blanc, & le refte en 

lignes horizontales rouges & noires ; mais tous 
les vifages font peints différemment. 11 parole 
d’ailleurs que cette toilette fe fait avec plus 
de recherche & de foin dans certaines occa- 
fions. Les deux Américains qui faiioient à MM. 
Banks & Solander les honneurs du village» 
avoient le corps prefque entièrement couvert 
t de lignes noires dans tous les fens , ce qui fai- 

foit un coup • d’oeil fort extraordinaire. Les 
hommes & les femmes portent des brao 
letsde grains, tels qu’ils peuvent les faire avec 
de petites coquilles & des os. Les femmes en 
ont au poignet & au bas de la jambe; les 
hommes au poignet feulement; mais en re- 
vanche ils portent autour de la tête une efpèce ' 
de rézeau compofé de fil brun- Ils paroillment 
attacher une valeur très-grande à tout ce qui 
eft rouge , & préféroit un de nos grains de 
verroterie, même à un couteau ou à une ha- 
che. Leur langage eft en grande partie guttural ; 
& ils prononcent quelques-uns de leurs mots 
par des fons exactement femblables aux efforts 
que fait un homme qui a dans la gorge quel- 
que choie dont il veut fe débarraffer. Ils ont 
cependant des mots qui feroient regardés 
comme doux dans les langues les plus perfeoj 
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données de l’Europe. M. Banks apprit à pro- 

iioncer les termes dont ils fe fervent pour dé* A 
ligner les grains cTe bracelets & l’eau. Quand 
lis vouloient avoir de ces grains, au lieu de 
rubans & d’autres bagatelles, ils prononçoient 
le mot Halleca ; & quand ils vinrent à bord 
du vailfeau & qu’ils nous demandoient par 
lignes où étoit l’eau , ils faifoient le gefte de 
boire, & montrant ouïes tonneaux ou leur 
place, ils crioient Oodd. 

I l ne nous parut pas que ce' peuple eût 
d’autre nourriture que les coquillages , car 
quoique les veaux marins fréquentent leur cote ,' 
ils n’ont aucun infiniment pour les prendre. 

Les coquillages font ramalTés par les femmes ; 
dont l’occupation eft de fuivre la marée à 
mefure qu’elle delcend , avec un panier dans 
une main , un bâton pointu & barbelé dans 
l’autre , & un fac fur leur dos -, elles détachent 
les coquillages du rocher avec le bâton , & 

‘les mettent dans le panier qu’elles vuidenc 
ènfuite dans le fac. 

Leurs armes , qui confillent en un arc & 

> des flèches, font la feule chofe que nous ayions 
trouvée chez ces fauvages qui préfenté quel- 
que apparence d’induftrie. L’arc étoit allez 
bien fait , & les flèches étoient les plus jolies 
que nous euflions jamais vues. Elles font de 
'bois très-bien poli, & la pointe étoit de verre 
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■ — -- ou de Jîlex, barbelée r taillée & ajuftée av«ô 
jaiTiM. ’ une grande adrellè. Nous vîmes aulfi chez 
eux plufîeurs morceaux de verre & de cailloux 
non travaillés , & quelques marchandas d’Eu- 
rope , comme des anneaux , des boutons ; 
des draps 6c des toiles. Nous pouvons en con- 
clure que ces peuples voyagent du coté du 
Nord, puisqu'il y a plulîeurs années qu’aucun 
Yailfeau n’eft allé au Sud julqua cette par- 
tie de la Terre de Feu. Nous obièrvâmes aulfi 
qu’ils ne montroient aucune furprife lorique 
nous nous fervions de nos armes à feu , dont 
ils paroilToient connoîtrc fort bien l’ufagcj 
car un jour quelques-uns d’entre eux retour* 
nant du vaifleau à terre dans la chaloupe , 
firent ligne à M. Banks de tuer un veau marin 
qui les fuivoit. 

M. de Bougainville qui , au mois de Janvier 
1768 , précifémcnt une année avant notre 
arrivée, avoit débarqué fur cette côte au jy* 
40' 41" de latitude, avoit donné Ht ce peuple; 
entre autres chofes , des morceaux de verre; 

v ■> 

il raconfe qu’un- enfant d’environ douze ans 
s’avifa d’en avaler un morceau , 6c qu’il mourut 
dans de grandes douleurs. Tous les foins que 
prit le chirurgien ne purent le làuver. L’au- 
mônier François fut plus heureux dans l’exer- 
cice de fes fonctions, car il trouva le moyeu 
de lui adminîftrcr le baptême à la dérobée. 


Digitized by Google 



bu Capitaine Cook.’ 29 

& fi fubtilement , que les parens de l’enfant 
ne s’en apperçurent pas. Le verre que nous 
vîmes parmi eux, pouvoit être celui que M. de 
Bougainville leur avoit laiffé , foit à eux-mêmes; 
foie à d’autres habitans du même pays, de 
qui ceux-ci le tenoierit : car ils paroifloient 
plutôt une horde errante qu’un peuple à de- 
meure fixe. Leurs mailbns font conftruites de 
manière à ne pouvoir durer que peu de tems, 
ils n’ont d’autres uftenfilcs , ni d’autres meu- 
bles que le panier & le lac dont nous avons 
parlé plus haut, & qui paroilfent faits de . 
manière à pouvoir être tranfportés facilement 
à la main & fur le dos. L’unique habillement 
que nous leur ayons vu eft à peine fuffifant 
pour les défendre du froid dans l’été de ce 
pays, & beaucoup moins dans l’hiver qui 
doit y être très-rude. Les coquillages, dont 
ils font leur unique nourriture , doivent s’é- 
puilèr lorfqu’ils ont demeuré quelque tems 
fur la même partie de la côte; enfin les mai- 
fons abandonnées que nous avons trouvées 
dans la baie de Saint- Vincent , confirment ei* 
core cette conjecture. 

Une autre raifon de croire que ce peuple 
cfi: errant, c eft que nous ne leur avons vu 
aucun bateau , ni canot , ni rien de femblable; 
il eft pourtant difficile de croire qu’ils en foicne 
abfolument dépourvus > d’autant plus qu'ils 
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— — ■ n’éprouvoient point le mal de mer , foit datif 

A j«vi« 4 ** c h a l° u pe > loit à bord du vaiffeau. Nous crû- 

mes qu’il y avoit un détroit ou canal venant 
du détroit de Magellan , & pénétrant dans Pin* 
térieur de cette ifle, par où ces genspouvoient 
être venus , en laiflant leurs canots à l’extré- * 
mité de ce canal. 

- i 

Ils ne paroiflent fournis à aucune forme de 
gouvernement, ni à aucune fubordination-, per- 
sonne rieft plus refpedé qu’un autre; cepen- 
dant ils vivent enfemble dans la plus parfaite 
intelligence.Nous n’avons découvert parmi eux 
aucune apparence de religion, excepté les cris 
dont nous avons parlé , & que nous fuppofons 
être une cérémonie fuperffitieufe , par l’unique 
raifonque nousne pouvons lui donner un autre 
objet. Les deux guides qui conduifirent MM. 
Banks & Solander au village, & un des Améri- 
cains qui vint à bord du Yaifleau, étant les feuls 
à qui nous avons entendu pouffer ces cris, nous 
conjeétu rames que c’étoient des prêtres. Du 
refte, ces hommes , les plus miférables & les 
plus ilupides des créatures humaines , le rebut 
de la nature, nés pour confumer leur vie à errer 
dans ces déferts affreux , où nous avons vu 
deux Européens périr de froid au milieu de 
l’été , fans autre habitation qu’une malheu- 
reufè hutte formée de quelques bâtons & d’un 
peu d’herbes féches où le vent ». la neige & la 
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"f)!uie pénètrent de toutes parts , prefque nuds , 

deftitués même des commodités que peut four- 
nir l’art le plus grolïïer , privés de tout moyen 
de préparer leur nourriture ; ces hommes , 
dis-je, étoientcontens; ils fembloient’ne defirer 
rien au-delà de ce qu’ils polsèdent. Rien de ce 
que nous leur offrions ne leur paroiffoit agréa- 
ble , à l’exception des grains de verre & de 
quelques ornemens fuperflus. Nous n’avons 
pas pu lavoir ce qu’ils fouftrent pendant la 
rigueur de leur hiver ; mais il eft certain qu’ils 
ne font affeétés douloureufement de la priva- 4 
tion d’aucune des commodités fans nombre 
que nous mettons au rang des choies de pre» 
mière nécelïité. Comme ils ont peu dedefirs, 
ileff probable qu'ils les fatisfont tous. Il n’elt 
pas aifé de déterminer ce qu’ils gagnent à être 
exempts du travail, de l’inquiétude & des loins 
que nous coûtent nos efforts continuels pour 
lâtisfaire cette multitude infinie de defirs divers, 
que l’habitude d’une vie artificielle a fait naître 
dans nos cœurs-, mais peut-être cela feul com- 
penfe-t-il tous les avantages de leur fîtuation, 
& tient égale entre eux & nous la balance du 
bien & du mal , qui font l’un & l’autre lepar- 
tage de l’humanité. 

Nous n’avons vu fur cette terre aucun 
quadrupède , excepté des veaux marins , des 
lions marins & des chiens. C’elt une chofe 
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— digne de remarque que leurs chiens aboyenf; 
jaaTio.** ce nc f° nt P as ceux qui f° nt originaires 
d’Amérique : nouvelle preuve que le peu* 
. pie que nous y avons yu a eu quelque com- 
munication immédiate ou éloignée avec les 
habitans de l’Europe. Il y a cependant d’autres 
- quadrupèdes dans l’intérieur du pays -, car 
M. Banks étant au fommet de la plus haute 
des montagnes qu’il parcourut dans Ion ex- 
' pédition à travers les bois , vit les traces d'un 
grand animal fur la furface d’un terrein ma- 

* récageux, mais fans pouvoir diftinguer de 
quelle efpèce il étoit. 

On n’y trouve que fort peu d'oifeaux de 
terre ; M. Banks n’en a vu aucun plus gros que 
nos merles -, mais les oifeaux d’eau y font en 

• grande abondance, particulièrement les ca- 
nards. Nous n’y avons prefque point apperçu 
de poifïons , & aucun de ceux que nous 
avons pris à l’hameçon, ne s’eft trouvé bon à 
manger -, mais les coquillages * les lepas & les 
moules y font en grande abondance. ■■ > 

Parmi les infe&es , qui ri’y font pas nota” 
breux , il n’y a ni coufins , ni mouftiques , ni 
aucune efpèce nuifible ou incommode , ce 
qu’on ne peut dire peut-être d’aucun autre 
pays inculte. Durant les bouffées de neige 
que nous avions tous les jours , ils fe cachoient; 
& des que le teins s’éclairciffoit ils reparoil- 

foient 
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foient avec toute la vigueur & l’agilité que le 
climat le plus chaud auroit pu leur donner. A *£' Ut* 
MM. Banks Çe Solander ont trouvé une 
grande variété de plantes, dont la plus grande 
partie font totalement différentes de toutes 
celles qui ont été décrites jufqu’ici : outre le 
bouleau & l’arbre qui porte la candie de 
Winter, donc nous avons fait mention ci-deffus, 
il y a le hêtre, fagus antarclicus , qui aufli-bien 
que le bouleau, peut être employé pour la 
charpente. Nous ne pouvons pas faire ici l’é- 
numération de toutes les plantes qu’on y trou- 
ve ; mais comme i’efpèce de creffon , appellée 
cardamine antijcorbutica , &. le céleri fauvage , 

‘ apium antarcliaim , paroiiiént antifcorbutiques, 

& peuvent être par-là d’une grande utilité aux 
équipages des vaiifeaux qui dans la fuite relâ- 
cheront ici, nous donnerons la defcription de 
ces plantes, j ' , 

On trouve ce creffon en abondance dans 
les endroits humides, près des fources, & 
généralement parlant, dans les environs du 
rivage , particulièrement au lieu de l’aiguadc 
dans la baie de Bon - Succès. Quand il eft 
jéunc , c’eft alors qu’il eft plus falutaire. 11 
rampe fur la terre : fes feuilles font d’un verd 
clair ; elles font difpofées deux à deux & op- 
pofées l’une à l’autre , avec une feule à l’ex- 
trémité, qui communément eft la cinquième 
Tome XV C 
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fur chaque tige. La plante fortant de cet état; 

A jMviet. 69 ’ pouflè des jets qui ont quelquefois deux 
pieds de haut , & qui portent à leur extrémité 
de petites fleurs blanches ,lefquelles fontfuivies 
de longues Cliques : toute la plante reifemble 
beaucoup à celle qu’on appelle en Angleterre 
fleur de coucou. 

Le céleri fauvage eft femblable à celui de 
nos jardins; fes fleurs font blanches, & pla- 
cées delà même manière en petites touffes a 
l’extrcmité des branches , mais les feuilles 
font d’un vërd plus foncé :il croît près de la 
grève , communément fur le fol le plus voifln 
de celui qui eft couvert par la haute marée. 
On peut le diftinguer aifémerit par le goût, 
qui tient de celui du perfil. Nous en avons 
beaucoup mangé , fur-tout dans la fbupe * qui , 
affaifônnéeainfîproduifit les mêmes effets falu- 
taires que les marins éprouvent de la nour- 
riture végétale , après avoir été long-tems 
réduits aux ali mens falés. 

Le 22 Janvier, vers les deux heures du 
matin , ayant achevé de mettre à bord l’eau 
& le bois, nous fortîmes de la baie pour con- 
tinuer notre route dans le détroit. 
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Dejcription générale de la partie Sud-EJl 
de la Terre de Feu & du Détroit de 
, le Maire, avec quelques remarques fur 
ce qu’en dit ï Amiral Anfon. Infiruc - 
tions fur le pajfage à ÏOuef dans les 
mers du Sud en tournant cette partie 
de 1' Amérique. 

P resque tous les écrivains qui ont parlé de 
la Terre de Feu , la décrivent comme étant 
entièrement deftituée de bois & couverte de janvier, 
neige : peut-être en effet eft-elle couverte de 
neige en hiver ; & ceux qui l’ont vue dans 
cette faifon , peuvent avoir été conduits , par 
l’afpeét qu’elle préfente alors, à croire quelle 
manque de bois. Le lord Anfon y aborda 
au commencement de Mars , qui répond à 
notre mois de Septembre ; & nous y étions 
au commencement de Janvier , qui répond à 
notre mois de Juillet. Cette circonftance peut 
expliquer la différence de fon récit d’avec le 
nôtre. Nous eûmes la vue de cette terre à en- 
viron 21 lieues à l’Oueft du détroit de le Maire, 

&, dès ce moment, nous pouvions diftinguer 
clairement les arbres avec nos lunettes. Quand 

C 2 
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nous en fûmes phi s près , quoique noirs 
vidions çà & là des efpaces couverts de 
neige , les pentes des collines & les côtes voi- 
fines de la mer nous montroient la plus agréable 
verdure : les hauteurs font aflez élevées , mais 
ne peuvent pas être appellées des montagnes, 
quoique leurs fommets loient entièrement 
nuds.Le fol des vallées eft riche & d’une grande 
profondeur. Au pied de prefque toutes ces col- 
lines on trouve tin petit ruiffeaü dont l’eau a 
une couleur rougeâtre, comme celle qui coule 
au travers de nos tourbières d’Angleterre; 
mais elle n’a aucun mauvais goût , & en tout 
nous avons éprouvé que c’étoit la meilleure 
que nous enflions trouvée dans notre voyage. 
En rangeant la côte jufqu’au détroit, la fonde 
nous a donné par-tout de 40 à yo braflès, 
fond de fable 6 c de gravier. Les terres les plus 
remarquables de la Terre de Feu font une mon- 
tagneen forme de pain de fucre,fur le côté 
Guefl: , non loin de la mer ; & les trois hau- 
teurs appellées les Trois- Fre res , à environ 
neuf milles à l’Oucfl du cap Saint-Diego , pointe 
baffe qui forme l’entrée feptentrionale du dé- 
troit de le Maire. 

On dit dans le Voyage de l’amiral Anfon , 
qu’il eft: difficile de déterminer exactement en 
mer le gifement du détroit fur la feule vue de 
la Terre de Feu , quelque bien connue quelle 
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foit , fans avoir auffi la vue de la Terre des Etats ; 
que quelques navigateurs ont été trompés par 
Tafpeft de trois montagnes de la Terre des Etats, 
qu’ils ont priles pour les Trois-Freres de la 
Terre de Feu , erreur qui leur a fait dépaflèr 
le détroit : mais tout vaiflèau qui côtoie la Terre 
de Feu làns la perdre de vue, ne peut man- 
quer l’entrée du détroit, qui eft par elle-même 
très-aiféc à reconnoître. Quant à la Terre des 
Etats , que forme le côté oriental , on peut 
la distinguer encore plus facilement; car il n’y 
a point de côte fur la Terre de Feu qui ref- 
ièmble à celle-là. On ne peut manquer le détroit 
de/e Maire qu’en portant trop loin à l’Eft, 
& en perdant de vue la Terre de Feu : mais 
fi ce malheur arrive, on peut en effet dépaflèr 
le détroit, quelque diftinétement qu’on ait vu 
la Terre de Etats. Il ne faut tenter l’entrée 
du détroit qu’avec un bon vent & un tems 
modère , Sc a I inftant même où la marée y 
porte; ce qui arrive dans les pleines & nou- 
velles lunes, vers une ou deux heures : le 
mieux fera aufli de ranger la côte de la 
Terre de Feu d’aufli près que le vent le 
permettra. Avec ces précautions un vaiflèau 
petit pénétrer dans le détroit en une marée, 
ou aller au moins jufqu’au Sud de la baie de 
Bon-Succès , dans laquelle il fera plus prudent 
d entrer fi le vent vient du Sud, que de tenter de 

C 3 
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doubler la îerre des Etats avec un vent & un 

s * 

courant qui peuvent jeter le vaifleau fur cetteifle. 

Le détroit , qui eft borné à l’Oueft par la 
Terre de Feu , 8c à l’Eft par l’extrémité Oueft 
de la Terre de Etats, a environ cinq lieues de 
long & autant de large. La baie de Bon-Succès 
eft à-peu-près vers le milieu du détroit , fur 
la Terre de Feu ; on la découvre tout de fuite 
en entrant dans le détroit par le Nord : elle 
a une pointe au Sud qui peut être reconnue 
par une trace fur la terre qui fè montre comme 
une grande rade , conduifant de la mer dans 
l’intérieur du pays. L’entrée de la baie a une 
demi-lieue de large, 8c s’étend de l’Eft à l’Oueft, 
environ deux milles 8c demi : l’ancrage eft fûr 
par-tout , de dix à fept brafles d’eau , bon fond > 
on y trouve en abondance de très-bon bois 8c 
de l’eau. La marée monte dans la baie aux 
pleines 8c nouvelles lunes, vers les quatre ou cinq 
heures, & s’élève de cinq ou fix pieds; mais 
le flot dure deux ou trois heures plus long-tems 
dans le détroit que dans la baie, & le jufantou 
le courant qui porte au Nord , defeend avec une 
force prefque double de la marée montante. 

L’aspect de la Terre des Etats ne nous a 
point préfenté l’horreur 8c l’air fauvage qu’on 
lui donne dans la relation du Voyage de l’a- 
miral Anfon. La côte du Nord paroit avoir 
desbaies 8c des havres; 8c la terre , quand nous 
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Pavons vue , n’étoit ni deftituée de bois & de 
verdure, ni couverte de neige. L’ifle femble avoir 
environ douze lieues de long & cinq de large. 

Sur la côte Oueft du cap de Bon-Succès , 
qui forme l’entrée S. O. du détroit , gît la 
baie de Valentin , dont nous n’avons vu que 
l’entrée. De cette baie la terre 's’étend à l’O. S. 
O. à vingt ou trente lieues : elle paroît haute & 
montueulè , & forme différentes baies & anfès. 

A quatorze lieues au S. O. £ O. de la baie 
de Bon-Succès , & à deux ou trois lieues de la 
côte , on trouve New-Ifland ou X Ifle-Nouvelle. 
Sa longueur du N. E. au S. O. eft d’environ 
deux lieues -, elle eft terminée au N. E. par un 
mondrain remarquable.. L’ifle Evouts eft fîtuée 
à fept lieues au S. O. de New-Ifland. Un peu 
à l’O. du S. de cette îfle , on rencontre les 
deux petites ifles de Barnevelt , qui font plates, 
& très-près P une de l’autre. Elles font environ- 
nées en partie de rochers qui s’élèvent à 
différentes hauteurs au-deffus de la furface de 
la mer , & dont le gifèment eft à vingt-quatre 
lieues du détroit de le Maire. La pointe S. O. 
des ifles de YHermite eft à trois lieues S. O. ^ S* 
des ifles de Barnevelt. Ces ifles de YHermite , 
qui font affez hautes , gifent ai? S. E. & N. 
Oueft. En les contemplant de plufteurs points 
de vue, on les prend pour une feule ifle ou 
pour une partie du continent. 
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' Pour aller de-la pointe S. E. des ifles de 
V Hennit* au cap -de Horn , il faut tourner au 
S. O. j S. dans un elpace de trois lieues. 

La vue de ce cap & des ifles de Y Hcr mi te , 
depuis fendrait où nous débarquâmes jus- 
qu'au cap y cil représentée dans la carte que 
j’ai donnée de cette côte : elle comprend auffi 
le détroit de le Maire , & une partie de la 
Terre des Etats. 

J'ai vu moi-même toutes les terres & les 
côtes que j’ai tracées dans cette carte : on n’y 
a point marqué les baies & les pailâges dont 
nous n’avons découvert que les entrées. Il 
paraît fûr qu’on trouve dans la plupart de 
ces baies & palTages , & peut-être dans tous , 
un bon mouillage , de l’eau & du bois. Lef- 
cadre Hollandoiié commandée par l’Hermite, 
en 1624 , ne manqua pas d’entrer dans quel- 
ques-uns: ce fut Chapenham , vice-amiral de 
cette efcadre , qui découvrit le premier que la 
terre du cap Horn étoit compofée de plufieurs 
ifles. Les inftru&ions que nous ont données 
fur ces parages les navigateurs de la flotte de 
l’Hermite font très - défeétueulés ; celles de 
Schouten & de le Maire font encore plus mau- 
vaifes. Il né^faut donc pas s’étonner que les 
cartes qu’on a publiées jufqu’ici contiennent 
des erreurs , non-lèulement dans le gifement 
des terres , mais encore dans la latitude & 
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longitude des lieux qui y font indiqués. J’af- — •*— 
furerai pourtant qu’il y a peu de parties du A j^ier* 9 
inonde dont la longitude foit déterminée avec 
plus d’exaclitude que l’eft celle du détroit de 
le Maire & du cap Horn dans la carte que 
nous préfentons au Public , puifcju’elle eft le 
réfultat de plulîeurs obfervations du foleil &: de 
la lune que nous avons faites M. Green & moi. 

La variation de l’aiguille aimantée fur -cette 
côte eft de 23 à 25 e1 H. , excepté près desilles 
de BameveltSc du cap Horn où nous trouvâ- 
mes que la déclinaifon étoit un peu moindre , & 
ne fuivoit pas de règles fixes. C’eft probablement 
le voifînage de la terre qui produit ce déran- 
gement ; l’efeadrede XHermite s’apperçut que 
toutes les boufloles différoient l’une de l’autre, 
la déclinaifon de l’aiguille d’inclinaifon qui 
fut portée à terre dans la baie de Bon-Succès , 
étoit de 68 d 1 5' au-deifous de l’horizon. 

Entre le détroit de le Maire & le cap Horn t 
quand nous étions près de la côte, nous 
eûmes un courant très-fort qui avoit fa direc- 
tion au N. E. -, nous le perdîmes , lorfque fûmes 
a une diftance de quinze ou vingt lieues. 

Le 26, nous partîmes du cap Horn, qui 
eft fi tué au 5 5 d 53' de latitude S. & au 68 d 
13' de longitude O. Nous ne lom mes allés que 
jufqu’au 6o d 10 de. latitude Sud j notre longi- 
tude étoit alors de 74 d 30' Oucft. Nous reconnût 


Digilized by Google 


Ann. 171 

Janvier 


4 Z V 0 Y A <3 E 

mes par dix-huit azimuths que la variation 
69 ‘ de l’aiguille étoit de 27 d 9 Eft. Comme le tems 
étoit fouvent calme, M. Banks alloit dans un 
petit bateau pour tirer des oifeaux , & il rap- 
porta quelques albatrofs & des coupeurs 
ét eau. Nous obfervâmes que les aJbatrofsétoient 
plus gros que ceux que avions pris au Nord du 
détroit. L’un d’eux , que nous mefurâmes , 
avoit dix pieds deux pouces d’envergure. Les 
coupeurs d'eau au contraire y font plus petits, 
& ont tine couleur plus foncée fur le dos. 
Nous écorchâmes les albatrofs -, & après les 
avoir lâifle tremper dans de l’eau falée juf- 
qu’au lendemain matin , nous les fîmes par- 
bouillir : on les mit enfuite cuire dans un peu 
d’eau douce jufqu’à ce qu’ils fulTent tendres , 
& l’on y fit une fauce piquante. Chacun trouva 
très-bon ce mets ainfi apprêté, & nous en 
mangions volontiers , lors même qu’il y avoir 
du porc frais fur la table. 

Il eft extrêmement probable, d’après plu- 
fieurs obfervations faites avec beaucoup de 
foin , que depuis notre départ de terre , juf- 
qu’au 1 3 Février , tems où nous nous trou- 
vâmes au 49 d 3 2 de latitude & au 90 d 37' 
de longitude, nous n'eûmes point de cou- 
rant à l’Oueft. 

Nous étions avancés alors à environ 1 
à l’Oueft & 3 î au Nord du détroit de Ma- 
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gcllan , après avoir mis trente jours pour faire 
le tour de la Terre de Feu & du cap Horn , 
depuis l’entrée orientale du détroit jufqu’à ce 
lieu. On craint tant de doubler le cap Horn, 
que , fuivant l’opinion générale , il vaut mieux 
palier le détroit de Magellan ; cependant , après 
avoir quitté le détroit de le Maire , nous ne 
fûmes pas obligés une feule fois de rifer 
entièrement nos huniers. Le Dauphin, dans 
Ton dernier voyage , qu’il fit à la même faifon 
de l’année que nous, fut trois mois à palier 
le détroit de Magellan , fans y comprendre le 
tems qu’il relia au port Famine. D’après les 
vents que noirs eûmes , je fuis perfuadé que 
fi nous avions pris notre route à travers ce 
paflage, un féjour fi long au milieu de ces 
mers auroit fatigué l’équipage & fort endom- 
magé nos ancres , nos cables , nos voiles & 
nos agrêts , inconvéniens que nous n’eûmes 
point à fouflrir. Mais, en fuppofant qu’il 
vaille mieux doubler le cap que de palier le 
détroit de Magellan , on pourra toujours 
demander s’il eft plus à propos de faire route 
par le détroit de le Maire, ou de tirer à 
J’Eft & de tourner la Terre des Etats. Le 
lord Anfon , dans fon voyage, avertit que 
«tous les bâtimens qui font voile dans la 
»mer du Sud, au lieu de rraverfer le détroit 
»;de le Maire, devroient toujours gagner à 
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■i i ■■■' i de la Terre des Etats , & courir cou 

A lévrier* ” timiellement au Sud, jufqu’au 61 ou 62' 
«de latitude , avant de mettre lé cap à 
ul’Oueft.» Mais, fuivant moi , la traverse 
du détroit peut ctre préférable dans quelques 
tirconftances , tandis que , dans d’autres , il 
vaudra mieux fe tenir à l’Eft de la Terre des 
Etats. Si on rencontre la terre à l’Oueft da 
détroit & que le vent foit favorable pour le 
traverfer, je crois qu’il ne ferait pas- raifon- 
nable de perdre fon tems à tourner la Terre 
des Etats. Je fuis convaincu d’ailleurs qu’en fe 
conformant aux avis que j’ai donnés , on 
peut parte r le détroit lans danger. Si on 
rencontre la terre à l’Eft du détroit , & que 
le vent foit orageux ou contraire, je crois 
qu’il feroit plus à propos de faire le tour de 
la Terre des Etats. Cependant je ne puis dans 
aucun cas, comme le lord Anfon, recom- 
mander de gagner jufqu’au 61 ou 6ï dé 
latitude , avant de mettre le cap à l’Ouefe. 
Nous n’avons point trouvé le courant & les 
tempêtes qu’on fuppofe qu’il cft nécertaire 
d’éviter en allant fi loin vers le Sud; & en 
effet , comme les vents iouiflertt prefque con* 
tinuellement de ce rumb , il n’eft guère pof- 
fible de, fuivre cet avis. Le navigateur n’a de 
parti à prendre qu’à porter au Sud en ferrant 
le vent; en courant fur ce bord, il voguera 
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non-feulement au Sud, mais à fOtreft. Si le — — 
vent change vers le Nord de l'Oueft, fa route Al jÉ V ri«*! 9 ’ 
à l’Oueft fera confidérablc. Il fera très-à-propos 
de s’avancer fuffifamment à l’Oueft pour dou- 
bler toutes les terres , avant que d’entreprendre 
de porter au Nord ; la prudence des marins 
leur fuggérera néceffairement cette précaution. 

Nous commençâmes à avoir des vents forts 
& une mer groife, avec des intervalles irré- 
guliers de calme & de beau tems. 

»> ■— -.s t» 

CHAPITRE VII. 

Suite du pajfage du cap Horn aux nou- 
velles ijles découvertes dans la mer du 
. Sud. Defcription du gifement & de la 
forme de ces ijles. Détails fur les habi- 
tans & fur plufeurs incidens qui nous 
‘ furvinrent pendant la route & lors de 
b arrivée du vaijfeau. 

jNous reconnûmes, par Iobfervacion & par 1 Mir* 
k lock , que le premier de Mars nous étions 
au 38'* 44' de latitude S., & au no d 33' de 
longitude O. Un tel accord dans ces deux me- 
fures différentes , après une route' de 660 lieues , 
fut regardé comme très-extraordinaire; il eft 
démon^ par-là que, depuis que nous eûmes 

quitté la terre du cap Horn, nous ne trou- 

# 


Digitized by Google 


Ann. 17 6g, 
Mars. 


46 Voyage 

vâmes point de courant qui afFc&ât la direc- 
tion du vaiflèau : il en réfulte encore que nous 
n’avions approché d’aucune terre qui fût d’une 
confidérable étendue-, car on trouve toujours 
des courants, lorfque la terre n’eft pas éloi- 
gnée , & quelquefois lors même qu’on en eft 
à une diftance de cent lieues, ce qui arrive 
particulièrement fur la cote orientale du con- 
tinent dans la mer du Nord. 

Un grand nombre d’oifeaux voloit conti- 
nuellement autour du vaiflèau, comme cela 
eft ordinaire. M. Banks en tua jufqu’à foixante 
dèux dans un jour; ce qui eft plus remar- 
quable, il attrapa deux mouches de bois, 
toutes deux de la même cfpèce , & qui font 
differentes de celles qu’on a décrites jufqu’à 
préfent : elles s’étoient probablement attachées 
aux oifeaux , & venoient avec eux de la terre 
que nous jugeâmes être fort éloignée. M. Banks 
trouva aufli une grande sèche, qui venoit 
d’être tuée par les oifeaux ; fon corps mu- 
tilé flottoit fur l’eau-, elle étoit très-differente 
des sèches qu’on trouve dans les mers d’Eu- 
rope, car elle avoit, au lieu de fucoirs, des 
bras qui étoient armés d’une double rangée 
de griffres aiguës , reflèmblantes à celles du 
chat, & quife retiroient comme celle-ci dans 
un fourreau. Nous fîmes avec cette s^phe une 
des meilleures foupes que nous euflions jamais 
mangée. * 
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Les albatrofs commencèrent à nous quitter, ■ — -.-.IJI 
& , depuis le 8, nous n’en vîmes plus. Nous AN m m *. 76ï * 
continuâmes notre route, fans qu’il nous ar- 
rivât rien de remarquable julqu’au 24. Ce jour- 
là, quelques-uns des hommes , qui faifoient la 
garde pendant la nuit, nous rapportèrent 
qu’ils avoient vu pafler un morceau de bois 
près du vaifleau , & que la hier qui étoit agitée , 
le calma tout-à-coup & devint unie comme 
l’étang d’un moulin. Nous pensâmes tous qu’il 
y avoit une terre au-deflus du vent, mais je 
ne crus pas devoir faire des recherches fur 
ce que je n’étois pas sûr de rencontrer; je 
jugeai pourtant que nous n’étions pas. éloignés 
des ifles qui furent découvertes par Quiros, 
en i<5o6. Notre latitude étoit de zz A 11' S., & 
la longitude de 127 e1 55' Oueft. 

Le 25 , fur le midi , un des foldats de Ma- . 
rine, jeune-homme d’environ vingt ans, fut 
mis en lèntinelle à la porte de ma chambre. 

Pendant qu’il étoit de garde , un de mes do- 
meftiques faiioit dans le même endroit des 
bourfes de tabac avec une peau de veau marin; 
il en avoit promis une à quelques-uns de fes 
camarades , en refufant la même grâce au 
jeune- homme qui la lui avoit demandée plu- 
fieurs fois ; celui-ci le menaça en riant de lui 
en dérober s’il le pouvoir. Il arriva que mon 
domeftique, appelle précipitamment quelque 
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part, chargea la fentinelle de veiller fur fa 
peau , fans faire attention à ce qui venoit de 
fe paffer entr’eux. Le jeune foldat en prit une 
pièce ; l’autre qui s’en apperçut à ion retour , 
fè mit en colere. Après quelque altercation , 
il fe contenta de la reprendre 8c déclara que, 
pour une affaire fi minutieufe , il ne por- 
teroit pas fes plaintes aux Officiers. U 11 des 
foldats entendit la difpute , en apprit le fu- 
jet, Se le dit aux autres , s’imaginant que 
l’honneur de leur corps y étoit intéreffé , ils 
firent au coupable des reproches amers, & 
lui dirent des injures & des paroles très-ou- 
trageantes -, ils exagérèrent fa faute & la pei- 
gnirent comme un granderime. Il s l’accufoient 
d’avoir volé, pendant qu’il étoit de garde, 
une chofe dont ont lui avoit confié le dépôt; 
ils ajoutèrent qu’ils fe croiroient déshonorés , 
s’ils avoient déformais aucune communication 
avec lui. Le fergent en particulier lui dit que 
fi l’homme qu’il avoit volé ne portoit fès 
plaintes, il les porteroit lui-même; & que fit 
probité fouffriroit lî le voleur n’étoit pas puni. 
Après tant de reproches & d’infultes de la 
part de ces gens d’honneur, le pauvre jeune- 
homme fe retira dans fon hamac accablé 
de défefpoir & de honte. Le fergent bientôt 
après alla le trouver , 8c lui ordonna de le 
fuivre.fur le tillac ; il obéit fans répliquer; 

mais. 
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..mais-, comme c’étoitffur k brune , il s’échappa 
.du fergent & s’en alla d’un autre côté. Il fut 
apperçu par quelques perfonnes qui crurent, 
qu’il alloit fur. l’avant du vaifleau : lprfqu’en- 
fuite on fit des recherches après lui , on 
, trouva qu’il s’étoit jetté dans la mer. On m’iqf- 
truifit pour la première fois „du voL.&rdê |ès 
, fuftesr 

' Nous regrettâmes d’autant plus )a per.çe de 
ce jeune-homme» qiül était . trè^-paifible 
très-indufirieux , .& que le fujet en lui-même, 
pour lequel ilavoit terminé fa vie, fuppofoit 
une ame élevée. Le déshonneur n’eftinfuppor- 
table qu’aux caraétères.de la trempe du fien. 

Le 4, fur les dix heures du matin, Brifcoë, 
. domeftique de M. Banks , découvrit à trois 
. ou quatre lieues terre au Sud-, j’y.courus fur- 
ie-champ ^ &c je trouvai que c’étoit une ifle 
✓*de forme ovale, avec un lagon.au milieu qui 
en occupoit la plus grande partie. La terre , 
qui environne le lagon, eft en plufîeurs endroits 
très-baffe & très-étroite,, fur-tout du côté du 
Sud, où elle confifte , principalement çn une 
bande de rochers , on remarque la même chofe 
à trois endroits fur la, cçte du Nord-, de forte 
que la terre étant ainfi divifée, elle relfemble 
5 à plufieurs ifles couvertes de bois. A l’extré- 
mité occidentale de l’ifle, il y a un grand ar- 
bre, ou un grouppe d’arbres qu’on prendroic 
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pour une tour. Vers le milieu de rifle on 
trouve deux cocotiers qui s’élèvent par-deffus 
tout le relie, 8t qui, en approchant de Tille, 
nous parurent femblables à un pavillon. Notis 
nous approchâmes du côté du Nord -, & , quoi- 
que nous n’en fuflions plus qu’à un mille, la 
fonde 'rapporta 130 brades, fans trouver de 
fond. On n’apperçoit pas qu’il n’y ait aucun 
mouillage dans les environs. Toute Tille eft 
couverte d’arbres d’un verd différent : excepté 
le palmier & le cocotier , nous ne pûmes pas 
diftinguer , même avec nos lunettes , de quelle 
efpèce étoient les autres. Nous vîmes plufieurs 
des naturels du pays fur la côte, & nous 
en comptâmes vingt-quatre; ils nous parurent 
être grands & avoir la tête extraordinaire- 
ment grolfe ; peut-être étoit-elle enveloppée , 
avec une étoffe, ce que nous ne pûmes pas 
remarquer : ces habitans font de couleur de 
cuivre 8c ont de grands cheveux noirs. Nous 
en vîmes onze fe promener le long de la côte 
vis-à-vis du vaifTeau,ils portaient dans leurs 
mains des bâtons ou piques qui avoient deux 
fois la hauteur de leur corps -, il nous fembla 
qu’ils étoient nuds , & ils fè retirèrent bien- 
tôt après dès que le vaifleau eut paflé l’ifle 
Ils fe couvrirent alors de quelque choie qu 
les rendoit d’une couleur éclatante. 

Leurs habitations étoient fituées fous des 
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'grouppesde palmiers, qui reffemblent de loin ■ ■■■ ■ 
à des monticules î pour nous , qui excepté AN ^ w ‘/ 4, ‘ 
les montagnes affreufes de la Terre de Feu . , 
n’avions rien vu pendant long-tems que le 
ciel & la mer, ces petits bois nous parurent 
un paradis terreftre. Cette ifle eft fîtuée au i8 rt 
47 ' de latitude S., &au 1 39 e1 28' de longitude 
O nous lui donnâmes le nom d TJle du Lagon. 

La déclinaifon de l’aiguille étoit de 22 d 54' 

Eft. ' 

A une heure après midi , nous fîmes voile Cap T l j1u 
àl’Oueft, &, fur les trois heures & demie, 
nous découvrîmes terre une féconde fois vers 
le N. O. ; nous y arrivâmes au foleil couchant, 

& nous vîmes que c’étoit une petite ifle baffe , 
couverte de bois, de forme ronde, & dont 
la circonférence n’avoit pas plus d’un mille 
d’étendue. Nous ir’apperçûmes point d’habitansv 
nous ne pûmes pas non plus diftinguer aucun 
cocotier , quoique nous #ae fuflions qu’à un 
demi-mille de la côte. La terre cependant étoit 
couverte de différente verdure : cette ifle eft 
parle i8 d 35* de latitude S., & au i39 d 48' 
de longitude O., éloignée de l’ifle du Lagon 
d'environ fept lieues , dans la direction de N. , 

62 O. Nous lui donnâmes le nom de cap Trumb ; 

Je découvris , à l’inlpeétion de la cote , que la 
marée étoit bafle dans l’endroit où nous étions*, 
l’avois obfèrvé à l’ifle du Lagon, que la marée 

Di 
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étoit haute , ou que la mer n’avoit alors ni 
i.i»i7. 69 ’ ^ ux n * rc fl ux > d’où je conclus que la lune, 
étant au S. J S. E. ou au Sud, produit la haute 
marée. 

I 

iflcdcBow. Nous continuâmes notre route par jm bon 
•vent alifé , & un tems agréable : le 5 , fur 
les trois heures après midi, nous découvrîmes 
terre'à fQueft; c’étoit une iflebalTe,; beaucoup 
'plus écendue qu’aucune de celles que nous 
avions vues auparavant ; elle a dix ou douze 
-lieues de circonférence ; phifieurs de nous ■ 
pàfsèrent toute la foirée fur la grande hune 
à admirer fa figure extraordinaire : elle ref- 
ie mbloit exactement à un arc; le contour de 
l’arc 8 c la corde étoient formés par la terre , 6 c 
l’eau remplilfoit l’efpace compris entre les deux ; 
la dordc étoit une grève plate, où nous aie 
reconnûmes aucun ligne de végétation ; nous 
n’y vîmes rien que des tas de plantes marines , 
dépofées en différentes couches , fuivant que 
-les marées, plus ou moins hautes, les y 
•avoient placées. L’ifle nous parut avoir trois 
y on quatre lieues de long & 200 verges au 
plus de largeur ; mais elle étoit fûremcat 
beaucoup plus large , parce qu’une plaine 
horizontale iè voit toujours en perfpeétive, 
ce qui eti* raccourcit l’étendue. Deux grandes 
touffes de cocotiers compofoierit les pointes 
ou extrémité s-de l’arc, 6c la plus grande partie 
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de ce même arc étoit couverte d'arbres*, de 
hauteur , de figure & de couleur différentes i 
en d’autres endroits pourtant, il nous fembla 
que le terrein étoit dépouillé & auffi bas que 
la corde ; quelques perfonnes de l’équipage 
crurent avoir remarqué à: travers cette corde» 
des ouvertures qui communiquoient ayec 
l’étang ou làc que nous. avons dit au milieu; 
nous ignorons fi elles ne fe font.point trompées. 
Nous fîmes voile jufqu’au foleil couchant., en 
face de la grève plate ou de la corde , n 'étant 
pas à ime lieue de terre : nous jugeâmes alors 
que nous étions à-peu-près vis-à-vis le milieu 
des deux extrémités, de l’arc. Nous y fon- 
dâmes & nous ne trouvâmes point, de fond 
à 130 brades. Dans cette latitude, il. fait nuit 
obfcurc immédiatement après le coucher, du 
foleil , & nous perdîmes . tout-à-coup . la' terre 
de vue - , remettant: à la. voile, avant que la 
ligne de fonde fût entièrement retirée, nous 
gouvernâmes en obler.vant le fon des brilàns 
que nous entendîmes diftinébement , jufqtfà. 
ce que nous fuiïïons loin de la côte. 

Par la fumée que nous, vîmes: ai différais 
endroits , nous reconnûmes que l’ifle étoit» 
habitée; nous lui donnâmes, le nom de Bow- 
Ijîand ou Ifle de l’Arc. Après que nous eûmes 
dépaffé l'ille , M. Gore , mon fécond. Lieute- 
nant, dit qu’il avoit apperçu. de delfus le 
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tillac plufîeurs naturels du pays, qui étoîenc 
fous des arbres, qu’il avoit diftingué leurs 
maifons & quelques pirogues qu'ils avoient 
retirées furie rivage*, mais il futlefeul de l’é- 
quipage qui eut ce bonheur. La pointe orientale 
de cette ifle eft fituée au i8 d 23' de latitude 
S., & au 141 e1 12' de longitude O. ; la dédi- 
naifon de l’aiguille étoit de 5 d 38' Eft. 

Xe lendemain, < 5 , fur le midi, nous vîmes 
terre une fécondé fois à l’Oueftj nous en 
approchâmes vers les trois heures : il nous 
parut que c’étoit deux ifles ou plutôt un 
groupped’ifles, qui s’étendoient du N.O ^N. au 
S. E. \ S. dans un efpace d’environ neuf lieues. 
Les deux plus grandes de ces ifles font léparées 
l’une de l’autre par un canal d’environ un demi- 
mille de large; elles font environnées par des 
ifles plus petites , auxquelles elles s’unifient par 
des récifs cachés fous l’eau. 

C es ifles , placées dans toute forte de 
diredions , forment des cordons de terre, 
longs & étroits ; quelques-unes ont dix milles 
de longueur & même davantage, & il n’y 
en a aucune qui ait plus d’un quart de mille 
de large ; nous vîmes fur toutes des arbres de 
différentes efpèces , & en particulier des 
cocotiers. La partie la plus S, E. de ces ifles 
eft fituée. au i8 d 12' de la latitude S., & au 
14 a* 1 42' de longitude O., à vingt-cinq lieues 
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à l’O. ; N. de l’extrémité occidentale del’ifle 
de Y Arc. Nous rangeâmes la côte S. O. de cette 
ide , & nous entrâmes dans une baie, dont 
le gilement eft au N. O. de la pointe la plus 
méridionale du grouppe : on y trouve une 
mer unie & l’apparence d’un mouillage, fins 
beaucoup de houle fur la côte. A trois quarts 
de mille du rivage, la fonde ne nous rap- 
porta point de fond par 1000 brades; êc 
Je ne crus pas qu’il fût prudent d’avancer 
plus près. 

Sur ces entrefaites, plu fleurs des habitans 
s’afTèmblèrent fur la côte ; quelques - uns 
vinrent dans des pirogues julqu’aux récifs, 
mais ils ne voulurent pas les palier. Sur cela , 
nous voguâmes à petites voiles le long de la 
côte; dès que nous fumes vers l’extrémité de 
l’ille, lîx Indiens, qui s’étoient tenus pendant 
quelque tems vis-à-vis du vailfeau, lancèrent 
fur-le-champ à la mer deux pirogues avec 
beaucoup de promptitude & de dextérité , & 
nous imaginâmes qu’ils avoient delTein de 
venir à bord; En conféquence, nous mîmes 
à la cape , mais ils s’arrêtèrent , comme leurs 
camarades, fur les récifs. Nous ne fîmes pas 
voile tout de fuite , parce que nous apperçûmes 
deux melfagers que d’autres pirogues plus 
grandes leur avoient dépêchés; ces melfagers 
alloient en grande hâte, tantôt marchant à 
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guet & tantôt nageant autour du récif; enfin 
il arrivèrent-, les Indiens, qui étoient à bord 
des deux pirogues, ne faifant plus dé difpo- 
tions pour s’avancer après avoir * reçu le 
meflager,. nous crûmes qu’ils avoient réfolu - 
de ne pas aller plus loin. Noui- attendîmes 
quelque tems & nous nous éloignâmes ;lorfque 
nous fûmes à deux ou trois milles de la côte , • 
nous apperçûmes quelques-uns des habitans 
qui nous fuivoient dans une pirogue équipée 
d’une voile. Nqus ne crûmes pas devoir les 
attendre; & quoiqu’ils eu fient pafie le récif, 
ils s en retournèrent bientôt après. 

Suivant ce que nous avons pu connoître 
des naturels du pays, lorfque nous étions le 
plus près dé la côte, ils font à-peu-près' 
de notre taille & bien faits. Il nous fembla 
qu’ils étoient nuds & d’un teint brun ; lèurs 
cheveux noirs étoient renfermés dans un 
rézeau autour de la tête, & formoient par- 
derrière une efpècc de touffe. La plupart por- 
toient deux armes dans leurs mains, l’une un 
bâton mince de dix à quatorze pieds de long , 
au bout duquel étoit un petit nœud taille 
à-peu - près comme la pointe d’une lance; 
l’autre avoit environ quatre pieds dé long & 
la forme d’une pagaye; ce qui pouvoit en être 
véritablement une , car quelques-unes de leurs 
pirogues étoient très-petites. Celles* qu’ils mirent” 
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en mer, fôüs nos yeux, ne pouvoient guère 
porter plus des trois hommes qui y entrèrent -, 
il eft vrai que nous eh vîmes d’autres qui 
avoient fix ou fept hommes à bord , & que 
dans l’une on avoit hiiîe une voile qui ne 
s elevoit pas à plus de fix pieds au-delTus du 
plat bord, & dont ils formèrent une efpèce' 
de banne, lorfque la pluie vint à tomber. La 
pirogue qui nous luivoit en mer, portoit urte 
voile peu différente d’un tréou anglois, & 
prefque auflî élevée que celle dont on fè 
ferviroit dans un bateau Anglois de la même 
grandeur. 

Les hommes, qui fe tinrent fur la côte vis- 
à-vis de notre bâtiment, firent plufieursfignaux, 
il' n’eflf pas ailé de décider s’ils prétendoient 
par là nous effrayer ou nous inviter de deficen- 
dre à terre. Nous leur répondîmes par des cris 
& en agitant nos chapeaux; ils répliquèrent 
en failant des acclamations à leur tour. Nous 
ne mîmes pas leurs difpofitions à l’épreuve , 
en entreprenant de débarquer : Tille étoit peu 
confidérable ; & comme nous n’avions befoin 
de rien de ce que nous pouvions y trouver , 
nous pensâmes que, pour iàtisfâire une Am- 
ple curiofité, il aurait été imprudent & cruel 
dehafarder une querelle dans laquelle les natu- 
rels du pays auraient été là- victime de notre fu- 
périorité. Dai Heurs nous efpérions rencontrer 
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bientôt Tille où nous devions faire nos obfèr- 

AN AÛ«. 7fiS " vations altronomiques. Nous étions perfuadés 
que les habitans , en connoiflant nos forces , 
nous admettroient fans oppofition , & que , 
par leur entremife , les ifles voifines nous fe- 
roient le même accueil , fi nous délirions d’en- 
profiter. 

Nous avons donné à ces ifles le nom de 
Grouppes. 

ijus des Le 7 , à la pointe du jour & vers les fix 

n féaux ou r ' A 

Bitd-Jjianj. heures & demie du matin, nous découvrîmes 
, aq Nord une autre ifle , qui nous parut avoir 
quatre milles de circonférence. Le terrein en 
étoit très-bas , ôc il y avoit une pièce d’eau au 
milieu. Nous crûmes appercevoir quelques bois; 
Tille nous parut couverte de verdure & agréa- 
ble. Nous n’y vîmes ni cocotiers ni habitans, 
mais une grande quantité d’oilèaux ;c’eftpour 
cela que nous l’appellâmes l’Ifle des Oifeaux 


ou Bird-lfland. 

Elle eft fituée au i7 d 48' de latitude S., & 
au 1 43 d 35' de longitude O., à dix lieues O. 
\ N. de l’extrémité occidentale des Grouppes. 
La déclinaifon de laboullole y eft de 6 d 3 2' Eft. 
Ckain-ijiand - Le 8 > vers les deux heures après midi , nous 
on iju de la appercûmes terre au Nord ; & au foleil cou- 

Chaînc. rr ' A . , . 

chant , nous nous trouvâmes vis-a-vis , oc a 
environ deux lieues de diftance ; elle reflfembloit 
à une double rangée d’ifles balles , couvertes 
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de bois & jointes Tune à l’autre par des récifs, ■ ■ ■ ■ . 
de manière qu’elle formoit une feule ifle ovale Ax ^ lar I s 7f5 ' 
ou en ellipfè , avec un lac au milieu. Les petites 
ifles & les récifs qui environnent le’ lac ont la 
forme d’une chaîne, 8c nous lui donnâmes 
pour cela le nom de Chain-Ijland , IJle de la 
Chaîne. Nous jugeâmes que fa longueur du N. 

O. au S. E. étoit d’environ cinq lieues, 8c 
qu’elle avoit à-peu-près cinq milles de large. 

Les arbresque nous y .vîmes parurent grands, 

& nous apperçûmes de la fumée entre ces 
arbres , preuve certaine que Tille étoit habitée. 

Le milieu de Tille eft au I7 d 23' de latitude S; 

Su au 1 45 d 54 de longitude O., à, quarante- 
cinq lieues à TO. N. de Tille des Oifcaux. 

Nous trouvâmes, pas différens azimuths,que 
la déclinaifon de l’aiguille étoit de 4 d 54' Eft. 

Le 10, nous eûmes, pendant la nuit, un " 
gros tems, avec de la pluie & des éclairs: la 
brume continua jufqu’à neuf heures du matin. 

L’air s’éclaircit alors, 8c nous vîmes , à environ 
cinq lieues au N.O. - O., Tille que les naturels du 
pays appellent Maitea, 8e à laquelle le capitaine 
Wallis, qui la découvrit le premier, donna le 
nom d’ifle d ‘OJhabruk ; c’eft une ifle élevée 8c 
ronde, qui n’a pas plus d’une lieue de circonfé- 
rence -, elle eft couverte d’arbres dans quelques 
endroits , 8c dans d’autres ce n’eft qu’un rocher 
tout nud : en la regardant de ce point de vue 
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■ 1 où nous étions , elle reiïèmble à un chapeau- 
AK Mars 7<Sp ‘ dont la tête efl: très-haute - , mais quand on la- 
voit reftant au Nord, le fbrnmet a la forme- 

t * 

du ^it d’une maifon. Nous ellimâmes qu’elle 
étoit au i7 d 48' de latitude S., & au 148** 10' 
de longitude O. , à quarante-quatre lieues Oj 
~ S. G. de l’ifle de la Chaîne. 

ti - jt . ■=====&£&&* ->. ■ r-sr-r r= <« 


CHAPITRE VIII. 

Arrivée de /’Endcavour à Otahiti , ap - 
pellée par le capitaine Wallis , Ifle 
du Roi Georges HT. Règles établies 
pour trafiquer avec les- naturels du pays. 
Defcription de plufieurs incidens qui 
fiurvinrent dans une vifiûe que nous, 
rendîmes aux deux chefs Tootahah & 
Toubouraï Ta'maïdé. 


n Avril. Le 10 Avril, quelques-uns de nosgçns qui 
cherchoient à découvrir l’ifle pour laquelle 
nous étions deftinés „ nous rapportèrent 
qu’ils voyoient terre dans cette partie de l’ho*- 
rizon où nous comptions la trouver -, mais ce 
qu’on- voy oit étoit fi obfcur, que nous dif- 
putâmes. jufqu’au foleil couchant , pour favoir 
fi- cétoic terre.. Cependant le lendemain , dès 
les fix. heures, nous nous appcrçûmes que nos 
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.-gens ne s’étoient pas trompés ; il nous parut : — - — 
sque la terre étoit très-élevée & en forme de A " Mars 7 .**' 
montagne., & qu’elle s’étendoit de l’O. ~ S. 

O. j-N. Qvj Nord Nous reconnûmes 

,que c’étoit l’jfle que le capitaine Wallis a voit 
nommée Uijle de Georges III. Le calme & le 
-défaut, de vent différèrent notre approche; 
de-forte que } 1e r 2 au matin , nous n’en étions 
:guère plus, près que la nuit : précédente. Sur 
; les fept fleures * il s’éleva une brife ; & , avant 
'.qu’il fût onze heures , nous remarquâmes piu- 
fieurs pirogues qui; faifoient yjpile vers notre 
r vaifleau: il- y en eut, peu qui vouluflent s’ap- 
procher-, Sc nous ne pûmes pas perfuader aux 
hommes qui -maatoient celles-ci de venir à bord. 

; Dans chacune -des pirogues il y. avoir de jeunes 
-.planes & des branches d’un arbre que les 
•.Indiens appellent 1 E’midho ; ; nous apprîmes 
.dans la fuite qu’ils les apportaient comme un 
.'témoignage de paix . & d’amitié ; ils nous en 
.-tendirent quelques-unes le long des côtés 4u 
rVàiilèau, en nous faifant , avec ; beaucoup 
: d'emprefïèment , des fignes que nous n’encen- 
dimes pasidabord. Enfin nous conjcâurâracs 
ij qu’ils defiroient.qtie ces fymboles fuffent placés 
r.dans quelque partie remarquable de notre 
-.-bâtiment.' Sur-le-champ nous Jes attachâmes 
.-parmi les agfêts, fur quoi ils nous témoignè- 
j rent la , plus ^grande XatisfaéfiQn.: Nous açhe- 
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» ■■■■■— ■■ tâmes leur cargaison , qui confiftoit en cocos 

a«n. & en divers autres fruits que nous trouvâmes 
très-bons après un fi long voyage. 

Nous naviguâmes a petites voiles , pendant 
toute la nuit , fur des fonds de 12 à 22 braflfes, 
& vers les fept heures du matin , nous mîmes 
à l’ancre par 1 3 bralfes, dans la baie de Port- 
Royal , appellée par les naturels du pays 
Matavai. Nous fûmes bientôt environnés par 
les pirogues des habitans de l’ifle, qui nous 
apportoient des cocos , un fruit qui relfemble 
à la pomme, du fruit-à-pain & quelques petits 
poiflons qu’ils donnèrent en échange de nos 
verroteries. Ils avoient un cochon qu’ils ne 
vouloient nous céder que pour une hache* 
nous refusâmes de l’acheter , parce que , fi nous 
leur en avions donné ce prix , ils n’auroient 
jamais voulu le diminuer dans la fuite, & 
nous n’aurions pas pu , par cet échange , 
nous procurer tous les cochons ^dont nous 
avions befoin. Le fruit-à-pain croît fur un 
arbre qui eft à-peu-près de la grandeur d’un 
chêne moyen} lès feuilles, d’unëfigureovale, ont 
fouvent un pied & demi de long; elîèTont 
des finuofités profondes , comme celles du 
: figuier, auxquelles elles reifemblent par la 
confiftance, la couleur & le fuc laiteux & blan- 
châtre qu’elles diftillent lorfqu’on les rompt. 
Le fruit eft à-peu-près de la grolfcur & delà 
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forme de la tête d’un enfant ; fa furface eft 
composée de rézeaux qui ne font pas fort 
différens de ceux de la truffe : il eft couvert 
d'une peau légère , & a un trognon de la 
groflèur du manche d’un petit couteau. La 
chair qu’on mange fe trouve entre la peau 
& le trognon; elle eft auflï blanche que la 
neige , & a un peu plus de confiftance que 
le pain frais; on la partage en trois ou quatre 
parts & on la grille avant que de la man- 
ger. Son goût , quoiqu ’inlîpide , a une dou- 
ceur aflèz approchante de celle de la mie de 
pain de froment , mêlée avec un artichaut 
de Jérufalem. 

Parmi les Indiens d ’ O tahitî qui vinrent près 
du vailTeau,il y avoitun vieillard , nommé 
Owkaw , qui fut reconnu par M. Gore & 
par plufieurs autres qui avoient fuivi le capi- 
taine Wallis dans cette ifle. J’appris qu’il lui 
avoit été très-utile , & je le fis monter à bord 
du bâtiment avec quelques-uns de fes compa- 
gnons je tâchai de faire tout ce qui pouvoit 
lui être agréable , elpérant en retirer les mêmes 
avantages. 

Comme notre féjour dans l’ifle ne devoit 
probablement pas être court , il falloir que les 
marchandiles que nous avions apportées pour 
commercer avec les naturels du pays, ne dimi- 
nuaflent pas de valeur; ce qui lèroit arrivé 


Ann. 176#. 
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j fûrement , fi chacun avoir été le maître de 
donner ce qui lui, plairoit , en échange de ce 
qu’il voudroit acheter : comme d’ailleurs il fe 
; feroit élevé nécessairement de la çonfufion & 
des difputes, s’il n’y avoit pas eu de règles 
dans les marchés, je rédigeai les fuivantes, 

& j’ordonnai qu’pn les oblervât ponctuel- 
lement. 

Règles ,à obferyer par toutes les perfonnes appar- 
. : tenantes à /’Endéavour , VaiJJeau de Sa. 
Majeflé , pour établir un commerce régulier & 
uniforme avec les habitans de /’lfle Georges. 

«« i.° On s’efforcera, par tous les moyens 
j» honnêtes, d’entretenir une bonne intelli- 
j» gence ; ^vec les naturels du pays , & on 
» les traitera avec toute l’humanité jmagi- 
i3 nable. 

» a." Il, y aura une ou plufieurs perfonnps 
il nommées pour commercer avec les natu- i 
•3 rel$ du pays , des denrées fruits & autres 
s> produétions de la terre. Excepté ces prépo- 
3» fés, aucun officier, matelot ou autre pér- 
il forme appartenante au vaiife.au , ne pourra 
si faire ou entreprendre aucune efpèce d’é- 
33 change,, fans en avoir obtenu la permif- 
nj^n. * ; 

3-: .QuiçQNQüe ,fera employé à terre ; 
il ,popr quelque feryiee que ce foit , fe cqn- 
»». formera; : ifriâemQnt . gpx ordres qu’il aura 

** reçus ; 
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te reçus; fl, par négligence, il perd quelques 
te armes ou uftenfiles, ou fl ori les lui dérobe, AK ^ r |^ 6,< 
*> on lui en retiendra la valeur entière fur là 
te paie, fuivant la coutume de la marine en 
te pareil cas, 8c il fera en outre puni, fuivant 
*> la nature du cas. 

' » 4. 0 La même peine fera impofée à quicon- 
•1 que fera convaincu d’avoir di (Irait, offert en 
*j échange, ou trafiqué quelque provifion d<u 
»» vaifleâu , de quelque efpèce qu’elles foient. 

»» 5. 0 0& ne pourra échanger aucune e£ 

»> pèce de fer , ou inftrumens faits de ce métal , 

1» ni aucune efpèce d’étoffes , ou autres articles 
•» utiles ou néceffaires , à moins que ce rne foie 
te contre des comeftibles. » 

: Dès que le vaiffeâu fut affuré dans l’en- 
droit où nous nous arrêtâmes , j’allai à terre 
avec MM. Banks & Solander , notre ami 
Okwaw & un détachement de foldâts fous 
les armes. Plufieurs centaines d’habitans nous 
reçurent à la defeente du bateau : ils annon- 
çoient au moins par leurs regards , que nous 
étions les bien venus, quoiqu’ils fùflent telle- 
ment intimidés , que le premier qui s’appro- * 
cha ! de nous, £è profterna fl bas, qu’il étoit 
prefque rampant fur £cs mains 8c fes genoux. 

C’eft une chofe remarquable que cet Indien, 
ainfique ceiix qui étoient venus dans les piro- 
gues , nous préfèntèrent le même fymbole 
Tome IV. E 
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5= paix j qu’on fait,; avoir été en ufage parmi le* 
• i9 ‘ anciennes & puiflantes nations de I’hémilphère 
ièptentrional , la branche verte d’un arbre. 
Nous le reçûmes avec des regards & des geftes 
d’amitié & de contentement} lorfque nous 
obfervâmes que chacun d eux tenoit une bran- 
che à là main , fur-le-champ nous en prîmes 
tous un rameau que nous rînnîes dans les 
nôtres de la même manière. 

. Ils marchèrent avec nous environ un demi? 
mille , vers l’endroit où le Dauphin , conduit 
par Owhaw ,avoit fait Ion eau *, quand nous y 
fûmes arrivés, ils s’arrêtèrent, & mirent à nud 
le terrein en arrachant toutes les plantes : alors 
les principaux d’entre eux y jertèrentles bran- 
ches vertes qu’ils tenoient, en nous invitant 
par lignes à faire la même choie. Nous mon- 
trâmes à l’inftant combien nous étions empre£ 
fés à les fatisfaire ; & , afin de donner plus de 
pompe à la cérémonie, je fis ranger en ba- 
taille les foldats de marine, qui marchèrent 
en ordre & placèrent leurs rameaux fur ceux 
des Indiens , & nous fuiyîmes leur exemple, 

» Nous continuâmes enfuite notre marche, Sc 
lorlque nous fumes parvenus au lieu de l’ai- 
guade , les Indiens nous firent entendre , par 
lignes , que nous pouvions occuper ce can- 
ton *, mais nous ne le trouvâmes pas convena* 
ble. Cette promenade diülpa la timidité de* 
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Indiens, que Ja fupériorité de nos forces leur 
avoir infpirée d’abord , & ils prirent de la fa- 
miliarité. Ils quittèrent avec nous l’aiguade , 
& nous firent palier à travers les bois. Che- 
min faifant, nous diftnbuames de la verroterie 
& d’autres petits préfens , & nous eûmes la 
fatistàaion de voir qu’ils leur faifoient beau- 
coup de plaifir. Notre détour fut de quatre à 
cinq milles , au milieu de bocages qui étoient 
chargés de noix de cocos & de fruits- à-pain , 
& qui donnoient l’ombrage le plus agréable, 
les habitations de ce peuple, fituées.fous ces 
arbres , n ont , pour la plupart , qu’un toit , 
fans enceintes ni murailles, & toute la fcène 
realife ce que les fables poétiques nous racon- 
tent de 1 Arcadie. Nous remarquâmes pour- 
tant avec regret que, dans toute notre courfè, 
nous n’avions appcrçu que deux cochons & 
pas une volaille. Ceux de nos gens qui avoient 
ete de 1 expédition du Dauphin , nous dirent 
que nous n’avions pas encore vu les Indiens 
de la première clafïe. Ils fôupçonnèrentqueles 
chefs s étoient éloignes ; ils voulurent nous con- 
duire à l’endroit où étoit fitué J dans le premier 
voyage , ce qu’ils appelaient le palais de la 
reine •, mais nous n’en trouvâmes aucun ve£ 
tige. Nous nous décidâmes à retourner le 
lendemain au matin, & à faire des efforts 
pour découvrir la noblejè dans fes retraites. 

E 2 
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gr." D ès le grand matin du i $ , avant que nouS 
Avril 7 . 6 *' fuffions fortis du vaiiTeau, quelques pirogues, 
dont la plupart venoient du côté de l’Ouelt, 
s’approchèrent de nous. Deux de ces pirogues 
> étoient remplies d’indiens qui , par leur main- 

tien & leur habillement, paroilToient être d’un 
rang fupéricur. Deux d’entre eux vinrent à 
bord & Te choifirent parmi nous chacun un 
ami ; l’un, qui s’appelloit Matahah , prit 
M. Banks pour le lien , & l’autre s’adrefla à 
moi , cette cérémonie confilta à fe dépouiller 
d’une grande partie de leurs habillemens & à 
nous en revêtir. Nous prélèntâmes en retour, 
à chacun une hache & quelques verroteries. 
Bientôt après , nous montrant le S. O., ils 
nous firent ligne d’aller avec eux dans les 
endroits où ils demeuraient ; comme je voulois 
trouver un havre plus commode & faire 
de nouvelles épreuves fur le caractère de ce 
peuple, j’y conlèntis. 

„ Je. fis équiper deux bateaux, & je m’embar- 
quai , accompagné de MM. Banks & Solander, 
de nos officiers & de nos deux amis Indiens. 
Après un trajet d’environ une lieue, ils nous 
engagèrent par lignes à débarquer , & nous 
firent entendre que c’étoit-là le lieu de leur 
rélidence. Nous defcendîmesà terre, au milieu 
d’un grand nombre de naturels du pays, qui 
nous menèrent dans une mailbn beaucoup 


Digitized by Google 



du Capitaine Cook. 69 
plus longue que celles que nous avions vues i 

jufqu’alors. Nous apperçûmes en entrant un AN A n iL*** 
homme d’un âge moyen , qui s’appelloit , 
comme nous l’apprîmes enfuite, Tootahah ; 
à l’inftant on étendit des nattes, & l’on nous 
invita à nous affeoir vis-à-vis de lui. Dès que 
nous fûmes aflis, Tootahah fitaporter un coq 
& une poule qu’il préfenta à M. Banks & à 
moi -, nous acceptâmes le préfent , qui fut 
fuivi bientôt après d’une pièce d’étoffe parfu- 
mée à leur manière, & dont ils eurent grand 
foin de- nous faire remarquer l’odeur , qui 
n’étoit point défagréable. La pièce que reçut 
M. Banks, avoit onze verges de long & deux- 
de large -, il doïma en retour une cravate de 
foie garnie de dentelles & un mouchoir de 
poche. Tootahah fe revêtit fur-le-champ de 
cette nouvelle parure , avec un air de com- 
plaifance & de fatisfa&ion , qu’il n’eft pas 
poffible de décrire. Mais il eft tems de parler 
des femmes. 

Après ces préfens reçus & donnés, les 
femmes nous accompagnèrent à plufieurs 
grandes maifons , que nous parcourûmes avec 
beaucoup de liberté ; elles nous firent toute 
forte de politeffes , dont il nous étoie facile 
de profiter : elles ne nous paroiffoient avoir 
aucune efpèce de fcrupule , qui' nous empêchât 
de jouir des plaiûrs quelles nous offroient. Ex» 

• E i 
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p u .— cepté le toit, les maifons, comme Je l’ai dicj 
AK Aviii 76, ‘ f° nt ouvertes par-tout , & ne préfentent aucun 
lieu retiré ; mais lçs femmes , en nous mon- 
trant fouvent les nattes étendues fur la terre , 
en s’y alfeyant quelquefois , & en nous atti- 
rant vers elles , ne nous laifsèrent aucun lieu 
de douter qu elles s’embarroilfoient beaucoup 
moins que nous d'être apperçues. 

Nous prîmçs enfin congé du chef notre 
ami , & nous dirigeâmes notre marche le long 
de la côte. Lorfque nous eûmes fait environ 
un mille de chemin , nous rencontrâmes un 
autre chef, appelle Touhourdi Tamdidé , à la 
tête d’un grand nombre d’Infulaires. Nous 
ratifiâmes avec lui un traité cfè paix , en fui- 
vant les cérémonies décrites plus haut, & 
que nous avions mieux apprifes •, après avoir 
reçu la branche qu’il nous préfenta, & lui 
en avoir donné un autre en retour, nous 
mîmes la main fur la poitrine , en pronon- 
çant le mot tàio , qui fignifie , à ce que nous 
penfions , ami ; le chef nous fit entendre que 
fi nous voulions manger , il étoit prêt à nous 
donner des vivres. Nous acceptâmes ion offre 
& nous dînâmes de très-bon cœur avec du 
poiflon, du fruit-à-pain , des cocos & des 
fruits du plane apprêtés à leur manière. Ils 
mangeoient du poiflon & nous en préfen- 
tèrent-, mais ce mets n’étoit pas de notre 
goût , 6c nous le refusâmes. 
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Pendant cette vifite , une femme de notre , 

hôte, appellée Tomio , fit à M. Banks Thon- ans. i 7 6*. 
neur de fe placer près de lui fur la même v ‘ * 
natte. Tomio n'étoit pas dans la première 
fleur de l’âge, & elle ne nous parut point 
avoir jamais été remarquable par fa beauté : 
c’eft pour cela, je penfc, que M. Banks ne 
lui fit pas un accueil bien flatteur. Cette 
femme cfluya une autre mortification : fans 
foire attention à la dignité de fa compagne , 

M. Banks voyant parmi la foule une jolie 
petite fille il lui fit figne de venir à lui ; la * 
jeune fille fe fit un peu preflèr , 8c vint 
enfin s’aflèoir de l’autre côté de M. Banks-, 
il la chargea de petits préfens & de toutes 
les brillantes bagatelles qui pouvoient lui faire 
plaifir. La princeflè, quoique mortifiée de la 
préférence qu’on accordoit à fa rivale, ne 
cefla pourtant pas fes attentions à l’égard de 
M. Banks ; elle lui donnoit le lait des cocos 8c 
toutes les friandifes qui étoient à ù. portée* 

Cette fcène auroit pu devenir plus intéreflante 
& plus curieufe , fi elle n’avoit pas été inter- 
rompue par un incident férieux. M. Solander 
& M. Monkhoufe fe plaignirent qu’on les 
avoit volés : le premier avoit perdu un petite 
lunette dans un boite de chagrin, 8c le fécond 
fa tabatière. Malheureufément cet évènement 
mit fin à la bonne humeur de la compagnie. 
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On porta des plaintes au chef fur le délit î 
&, afin de rendre la choie plus grave , M. Banks* 
fe leva avec vivacité , & frappa la terre de la 
crofle de ion fufil. Toute l’affemblée fut péné- 
trée de frayeur en voyant ce mouvement & en 
entendant le bruit. Excepté le chef, trois femmes 
& deux ou trois autres naturels du pays qui, par 
leur habillement , fembloient être d’un rang 
fupérieur, tous lesautres s’enfuirent delà maifon 
avec la plus grande précipitation. Le chef portoit 
fur fon vifage des marques de confia lion & 
de douleur; il prit M. Banks par la main, 
& le conduifît à l’autre bout de l’habitation, 
où il y avoit une grande quantité d’étoffes*, il 
les lui offrit pièce à pièce, en lui faifant ligne que 
fi cela pouvoit expier l’aéfion qui venoit de 
fè commettre, il étoit le maître d’en prendre 
une partie, & même le tout s’il le vouloir. 
M. Banks rejetta cette offre, & lui fit entendre 
qu’il ne vouloicrien que ce qu’on avoit dérobé 
malhonnêtement. Toubouraï Tamaïdé fortit 
alors en grande hâte , laiffant M. Banks avec 
Tomio, qui , pendant toute cette fcène de 
défordre & de terreur , s’étoit toujours tenue* 
à fès côtés -, & il lui fit ligne de l’attendre 
jufqu’à fon retour. M. Banks s’allie avec To- 
mio , & fit pendant environ une demi-heure 
la converfàtion , autant qu’il le put par lignes. 
Le chef revint , portant en fa main la taba* 
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tière & la boîte de la lunette & il les rendit. . .1 
La joie étoic peinte fur fon vifage avec une AN avUL 4 *’ 
force d’expreffion qu’on ne rencontre que chez 
ces peuples. En ouvrant l’étui de' la lunette, 
on s’apperçut qu’elle étoit vuide;la phyfionomie 
de Toubouraï Tainaïdé changea fur-lc-champ -, 
il prit M. Banks une fécondé fois parla main, 

Xortit précipitamment avec lui hors de la 
maifon, fans prononcer une feule parole, & 
le conduifît le long de la côte en marchant 
fort vite. Lorfqu’ils furent à environ un mille 
de diflance de la maifon -, ils rencontrèrent une 
femme qui donna au chef une pièce d’étoffe, 
il la prit avec empreffement , 6c continua 
fon chemin en la portant à fa main. M. Solander 
6c M. Monkhoufe les avoient -fuivis ; ils 
arrivèrent enfin à une maifon où ils furent 
reçus par une autre femme à qui .le chef • 
donna la pièce d’étoffe , & il fit ligne à nos 
Meilleurs de lui donner aufli quelques verro- 
teries i ils fatisfirent à fa deifiande s & après 
que la pièce d’étoffe 6c les verroteries eurent 
été dépofées fur le plancher , la femme fortit 
6c revint une demi-heure après avec la 
lunette, en témoignant à cette occafîon la 
même joie que nous avions remarquée aupa- 
ravant dans le chef. Ils nous rendirent nos 
préfens avec une inflexible réfolution de ne 
pas les accepter* On força M, Solander de 
recevoir l’étoffe, comme une réparation de 
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— — i l’injure qu’on lui avoit faite. Il ne put pas s’erf 
< Hp en l' er > ma * s il voulut à Ion tour faire un 
préfent à la femme. Il ne fera peut-être pas 
facile de rendre raifon de toutes les manœuvres 
qu'on employa pour recouvrer la lunette & 
la tabatière. Mais cette difficulté ne paroîtra 
pas étrange , fi l’on fait attention que la fcène 
fè pafloit au millieu d’un peuple, dont on 
ne connoît.encore qu’imparfaitement le lan- 
gage , la police & les mœurs. Au refte , dans 
ce qui fe pafTa , les chefs firent paroître une 
intelligence & une combinaifon de moyens , 
qui feroit honneur aux gouvernemens les plus 
réguliers & les plus policés. Sur les fix heures 
du fbir , nous retournâmes au vaiffeau. 

S fr- — --- BB-JE 

CHAPITRE IX. 

Lieu clîoifi pour notre obfervatoire & pour 
la conjiruclion d’un fort. Excurfioit 
dans les bots , & fuite de ce voyage. 
Conjiruclion du fort. Vifites que nous 
rendirent plufieurs chefs à bord du 
Vaiffeau & à notre fort. Détails fur 
la mufique des naturels du pays , & là 
manière dont ils difpofent de leurs morts . 

Le lendemain 15 , plufieurs des chefs que 
nous avions vus la veille, vinrent à bord de 
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notre vaiffeau -, ils nous apportèrent des co- — ■ 
chons j du firuit-à-pain & d’autres rafraîchit 
femens, & nous leur donnâmes en échange 
des haches , des toiles & les autres marchandées 
qui nous paroiffoient leur faire plus de plaifir. • 

Dans le petit voyage que je fis à l’Oueft 
de l’ifle , je n’avois point trouvé de havre 
plus convenable que celui où nous étions ; 
je me décidai à aller à terre, & à choifir un. 
canton commandé par l’artillerie du vaiffeau, 
où je puffe conftruirc un petit fort pour notre 
défenfe, & me préparer à faire nos oblèrvations 
aftronomiques. 

Je pris donc un détachement d’hommes, 

& je débarquai fans délai, accompagné de 
MM. Banks & Solander , & de l’aftronome 
M. Green. Nous nous fixâmes à. la pointe N. 

E. de la baie, fur une partie de la côte, qui, 
à tous égards , étoit très-propre à remplir no- 
tre objet, & aux environs de laquelle il n’y avoit 
aucune habitation d’indiens. Après que nous 
eûmes marqué le terrefh que nous voulions 
occuper^ nous drefsâmes une petite tente, 
qui appartenoità M. Banks ”, & que nous avions 
apportée pour cela du vaiffeau Sur ces entre- 
faites , un grand nombre de naturels du pays 
s’étoient raffemblés autour de nous ; mais il 
nous fembla que c’étoit feulement pour nous 
regarder , car ils n’avoient aucune efpèce 
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d’armes. [J’ordonnai néanmoins ; qu’excepté 

AK Axtii 6 *' O w ^ aw & l’un d'eux qui paroilïôit un chef, 
aucun autre ne paffât la ligne que j’avois tracée. 
Je m’adrelfai aux deux perfonnesquc je viens 
• de nommer, & je tachai de leur faire entendre- 
par lignes que nous avions beloin de ce 
terrein pour y dormir pendant un certain 
nombre de nuits, & qu’en fuite- nous nous en 
irions. Je ne fais pas s’ils comprirent ce que 
je voulois leur expliquer , mais tous les habitans 
du .pays fe comportèrent avec une déférence 
& un refpeél qui nous causèrent à-la-fois du 
plailir & delà furprife-, ils s’alfirent paifiblement 
hors de l’enceinte & regardèrent , fans nous 
interrompre, jufqu’à la fin des travaux, qui 
durèrent plus de deux heures. Comme nous 
n'avions vu que deux cochons & point dé 
volaille dans la promenade que nous fîmes lorf 
que nous débarquâmes dans cet endroit, 
nousfoupçonnâmesqu’à notre arrivée ils avoient 
retiré ces animaux dans l’intérieur du pays *, 
nous étions d’autant^lus portés à le croire, 
qu’Owhaw n’avoit celle de nous fifre ligne 
de ne pas aller dans les bois ; c'elt pour cela , 
que, malgré Ion avis, nous réfolûmes d’y 
pénétrer. Après avoir commandé treize fbldats 
de marine fk un officier fubalterne pour 
garder la tente, nous partîmes, fuivis d’un 
grand nombre d’Qtahitiens. En traverfant 
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hne petite rivière, qui étoit fur notre paflage , - 

nous vîmes quelques canards; dès que nous AN a„Ù! < 
fumes à l’autre extrémité, M. Banks tira fur 
ces oifeaux & en tua trois d’un coup; cet 
incident répandit la terreur parmi les Indiens *, 
la plupart tombèrent fur-le-champ à terre , 
comme s'ils avoient été frappés par l’explofion 
du fufil; peu de tems après cependant ils 
revinrent de leur frayeur, & nous continuâmes 
notre route. Nous n’allâmes pas loin fans 
être alarmés par deux coups de fufil que 
notre garde avoit tiré dans la tente ; nous étions 
alors un peu écartés les uns des autres , mais 
Owhaw nous eut bientôt raffemblés, & d’un 
gefte de la main , il renvoya tous les Indiens 
qui nous fuivoient, excepté trois qui, pour 
nous donner un gage de paix & nous prier 
d’avoir à leur égard les mêmes difpofîtions * 
coururent en hâte rompre des branches d’arbre* 

& revinrent à nous en les portant dans leurs 
mai ns. Nous avions trop de raifons de craindre 
qu’il ne nous fut arrivé quelque dé fa fixe ; 
nous retournâmes à grands pas vers la tente , 
dont nous n’étions pas éloignés de plus d’un 
demi-mille & en y arrivant, nous n’y trouvâmes 
que nos gens. 

Nous apprîmes qu’un des Indiens qui 
étoit refté autour de la tente r après que nous 
en fûmes fortis, guettant le moment d'y 
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» entrera l’improvifte, & furprenant la fend- 
^ vi r* nellc, lui ayoit arraché fori fufil; l’officier 
qui commandoit le détachement , foit par la 
crainte de nouvelles violences, loit parle defir 
naturel d’exercer une autorité à laquelle il 
n’étoit pas accoutumé , foit enfin par la bruta- 
lité de fon cara&ère, ordonna aux ioldats 
de marine de faire feu : ceux-ci ayant aufli 
peu- de prudence & d’humanité que l’officier , 
tirèrent au milieu de la foule qui s’enfuyoit 
& qui étoit compofée de plus de cent per- 
fbnnes-, ils obfervèrent qu’ils n’avoient pas 
tué le voleur , ils le poursuivirent & le firent 
tomber roide mort d’un nouveau coup de 
fufil > nous liâmes par la fuite qu’aucun autre 
Otahitien n’avoit été tué ni blelfé. 

Owhaw , qui ne nous avoit point quittés; 
obfervant qu’il n’y avoit plus aucun de fes 
compatriotes autour de nous,raffembIa avec 
peine un petit nombre de ceux qui avoient 
pris la fuite, & les fit ranger devant la tente; 
nous tâchâmes de juftifier nos gens aufli bien 
qu’il nous fiât poffible , & de convaincre les 
Indiens que s’ils ne nous faifoient point de 
mal, nous ne leur en ferions jamais : ils s’en 
) allèrent fans témoigner ni défiance, ni ref- 
fentiment, & après avoir démonté notre 
tente , nous retournâmes au vaiffeau , peu 
concens.de ce qui s’écoit palfé dans la journé. 
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Nous interrogeâmes plus particulièrement 
le détachement de garde , qui s’apperçut bien- AN ayiÏ. 
tôt que nous ne pouvions pas approuver la 
conduite. Les foldats pour fe défendre , dirent 
que la fentinelle , à qui on avoit arraché Ton 
fufil, avoit été attaquée & jettéeà terre d’une 
manière violente , & même que le voleur l’avoic 
frappé avant que l'officier eût ordonné de 
faire feu. Quelques-uns de nos gens prétendi- 
rent que fi Owhaw n’étoit pas inflruit qu’on 
formeroit quelque entreprife contre les foldats 
qui gardoient la tente , il en avoit ali moins 
des foupçons ; que c’étoit pour cela qu’il avoit 
fait tant d'efforts , afin de nous empêcher de 
la quitter : d’autres expliquèrent fon impor- 
tunité par le defir qu’il avoit que nous reff af« 
fions fur la côte , fans aller dans l’intérieur 
du pays. On remarqua que puifque M. Banks 
venoit de tirer fur des canards , Owhaw & les 
chefs qui nous avoient toujours fuivis , lors 
même que les autres Indiens eureut été ren- 
voyés , n’auroient pas penfé , par les coups 
de fufil qu’ils entendirent, qu’il venoit de s’é- 
lever une querelle , s’ils n’avoient pas eu des 
raifons de foupçonner que leurs compatriotes 
nous avoient fait quelque infulte ; on appuyoit 
ces conje&ures fur ce que nous les avions vu 
remuer les mains pour faire figne aux Otahi- 
tiens de fe difperfer & détacher à Imitant des 
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— - branches d’arbres qu’ils nous offrirent. Nous 

Ann. 1760* y • • ' a • 

ÀviiL n avons jamais pu connoitre certainement • 
les véritables cir confiances .de cette malheu- 
reufe affaire , & fi quelques-unes de nos conjec- 
tures étoient fondées. 

Le lendemain au matin, 16, nous vîmes peit 
de naturels du pays fur la côte , & aucun n’ap- 
procha du vaiffeau , ce qui nous Convainquit 
que toutes nos tentatives pour calmer leurs 
Craintes avoient été fans fuccès. Nous remar* 
quâmes fur- tout avec regret, qu’Ûwhaw lui-* 
même nous avoit abandonnés , quoiqu’il eût 
été fi confiant dans fbn attachement, & fiem- 
• prelîé à rétablir la paix qui venoît de fe rompre. 

Les chofes ayant pris une tournure fi peu 
favorable , je fis tonef le vaifïeau plus près 
de la côte, & je l’amarrai'dè manière qu’il 
commandoit à toute la partie N. E. delà baie; 

& en particulier à l’endroit que j’avois défigné 
pour la conflruétion d’un fort-; fur le foir ce- 
pendant j’allai à terre , n’étant accompagné 
que de l’équipage d’un bateau , & de quelques 
Officiers. Les Indiens fe raffemblèrent autour 
de nous , mais ils n’étoient pas en aufli grand 
nombre qu’auparavant ; ils étoient à-peu-près 
trente ou quarante , & ils nous vendirent des 
noix de cocos & d’autres fruits : nous crûmes 
reconnoître qu’ils avoient pour nous autant 
d’amitié que jamais. 

Le 17 , 
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Lê 17, au matin, nous eûmes le malheur ^ 

<de perdre M. Buchan , que M. Banks avoir 
amené comme peintre de payfages & de 
figures : c’étoit un jeunes-homme fage , laborieux 
& fpirituel, qu’il regretta beaucoup; ilefpé- 
roit , par fbn entremife , montrer à fes amis en 
Angleterre , des figures de ce pays & de lès 
habitans : il n’y avoit aucune autre perfonne à 
bord qui pût les peindre avec autant' d’exacti- 
tude & d’élégance. M. Buchan avoit toujours 
été fujet à des accès d’épilepfie : il en fut atta- 
qué fur les montagnes de la Terre de Feu , & 
cette difpofition, jointe à une maladie de 
bile qu’il avoit contracté pendant la navigation 
mit fin à fa vie : on propofa de l’enterrer fur 
k côte, mais M. Banks *penfa que cette dé- 
marche offenlèroit peut-être les naturels du 
pays, dont nous ne connoifiions pas encore en- 
tièrement les ufages & les coutumes, & nous 
jetâmes le corps du défunt à la mer , avec 
autant» de décence & de lôlemnité que la fitua- 
tion où nous nous trouvions put le permettre. 

' Le matin de ce même jour, nous reçûmes 
une vifite de noç deux chefs Toubouraï Ta- 
maïdé & Tootahah , qui venoient de l’Ouell de 
l’ifle; ils apportoient avec eux , comme em- 
blèmes de la paix , non pas de Amples bran- 
ches de bananes, mais de jeunes arbres : ils ne 
voulurent point, & hafarder à venir à bord 
Tome IV. J fi 
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avant que nous les euflîons acceptes; ce qui 
ann. 1769. s’etoit pafle à la tente leur avoit probablement 
AvlU ' donné de l’inquiétude. Chacun deux appor- 
toit encore, comme des dons propitiatoires, 
quelques fruits-à*pain & un cochon tout ap- 
prêté-, ce dernier préfent nous fut d’autant 
plus agréable , que nous ne pouvions pas tou- 
jours nous procurer de ces animaux -, nous 
donnâmes en retour à chacun de nos nobles 
bienfaiteurs, une hache & un clou. Sur le foir, 
nous allâmes à terre & nous y pafsâmes la 
nuit dans une tente que nous avions dreflee, 
afin d’obferver une édipfe du premier faccl- 
lite de Jupiter; mais le tems fut fi nébuleux, 
que nous ne pûmes pas remplir notre projet. 

Le 18, à la pointe du jour , j’allai à terre 
avec tous les gens de l’équipage qui n étoient 
pas abfolument néccifaires à la garde du vaif- 
fcau , nous commençâmes alors à eonftruirc 
notre fort ; pendant que les uns etoient oc- 
cupés à creufer les retranchemens , d’autres 
coupoient les piquets & les fafeines. Les natu- 
rels du pays qui s’etoient raflfemblés autour de 
nous , comme à l’ordinaire > loin d empecher 
nos travaux , nous aidèrent au contraire vo- 
lontairement -, ils alloient chercher dans le bois 
Les fafeines & les piquets , d’un air fort cm-' 
preffé : nous refpe&ions leur propriété avec 
tant de fcrupule , que nous achetâmes tous le* 
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pieux dont notPnous fervîmes dans cette oc- - - -5 

cafion, & nops ne coupâmes aucun arbre fans N a V i 11. 9 ‘ 
avoir obtenu leur confcntement. Le ter rein où 
nous conftruisîmes notre fort étoit fablonneux , 
ce qui nous obligea de renforcer nos retran- 
chemens avec du bois -, trois des côtés furent 
fortifiés de cette manière, le quatrième étoit 
bordé par une rivière, fur le rivage de laquelle 
je fis placer un certain nombre de tonneaux. 

Ce même jour , nous fervîmes du porc pour 
la première fois à l’équipage , & les Indiens 
nous apportèrent tant de fruits-à-pain & de 
cocos , que nous fumes contraints d’en ren- 
voyer une partie fans l’acheter, & de les aver- 
tir en même-tems par lignes que nous n’en au- 
rions pas befoin les deux jours fuivans. Nous 
ne donnâmes que de la ralfade en échange de 
tout ce que nous achetâmes alors ; un feul 
grain de la groffeur d’un pois, étoit le prix 
de cinq ou fix cocos & d’autant de fruits-à- 
pain. Avant le foir la tente de M. Banks fut 
drefTée au milieu des ouvrages , & il palfa la 
nuit à terre , pour la première fois -, on plaça 
des fentinelles pour le garder., mais aucun In- 
dien n’entreprit d’approcher du fort. 

. i Le lendemain au matin , j 9 , notre ami 
Toubouraï Tamaïdé fit à M. Banks unevifite 
dans fa tente j il amenoit £vec lui , non-feu- 
lement fa femme & fa famille, mais encore 

F a 
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>■•!■- .nui le toit d’une maifon , plufieuTS matériaux poitr 
.'J 69 - la dreffer, avec des uftenfiles & des meubles 
de différentes fortes : nous crûmes qu’il vouloit 
par-là fixer la réfidence dans notre Yoifînagc. 

* Cette marque de confiance & de bienveillance 
nous fit beaucoup de plaifir, & nous réfolû- 
mes de ne rien négliger pour augmenter en- 
core l’attachement qu’il avoit pour nous ; 
bientôt après fon arrivée il prit M. Banks 
par la main , & lui fit ligne de l’accompagner 
dans les bois: M. Banks y confentit,& après 
avoir fait environ un quart de mille , ils trou- 
vèrent une efpèce de hangar qui appartenoit 
«• à Toubouraï Tamaïdé, qui paroiilbit-lui fèr- 
vir de tems-en-tpms de demeure. Lorfqu’ils y 
furent entrés , le chef Indien développa un 
paquet d’étoffes de fon pays ; il prit deux ha- 
bits, l’un de drap rouge, l’autre d'une natte 
très-bien faite ; il en revêtit M. Banks* fie fans 
autre cérémonie , il le reconduifit fur-le-champ 
à la tente. Les gens de fa fuite lui apportèrent 
bientôt du porc &c du fruit-à-pain, qu’il man- 
gea en trempant fès mets dans une eau falée 
qui lui fèrvoit de làuce; après fon repas il fè 
retira fur le lit de M. Banks , & y dormit l’ef* 
pace d’une heure. L’après-midi fa femme To; 
mio amena à la tente un jeune-homme d’en- 
viron vingt-deu£ ans , d’une figure agréable î 
ils fembloient tous deux le reconnnoître pour 
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leur fils : mais nous découvrîmes dans la fuite — — ^ 
que ce n’étoit pas leur enfant -, ce jeune-homme , A ™VrH 76 * 
& un autre chef qui nous etoit venu voir , s’en 
allèrent le foir du côté de l’Oueft , & Tou- 
boura'i Tamaïdé & fa femme s’en retour- 
nèrent à l’habitation fituée aux bords du bois. 

M. Monlchoufe , notre chirurgien , s’étant 
promené le foir dans* l’ifle , rapporta qu’il 
avoit vu le corps de l’homme qui avoit été tué 
dans la tente ; il nous dit qu’il étoit enveloppé 
dans une pièce d’étoffe , & placé fur une 
efpèce de bière foutenue par des poteaux , fous 
un toit que les Otahitiens paroiffoient avoir 
dreffé pour cette cérémonie ; qu’on avoit dépofé 
près du mort quelques inftrumens de guerre 
& d’autres chofes qu’il auroit examinés en 
particulier, fi l’odeur infupportable du cadavre 
ne l’en avoit empêché : il ajouta qu’il avoit 
yu aufiî dçux autres petits bâtimens de la 
meme efpèce que le premier , dans l’un def- 
quels il y avoit des offemens humains qui 
étoient entièrement deffécljés. Nous apprîmes 
depuis que c’étoit-là la manière dont ils dif- 
polènt de leurs morts. 

Dès ce jour il commença à y avoir hors 
de l’enceinte de notre petit camp une efpèce 
de marché, abondamment fourni de toutes 
les denrées du pays , fi l’on en excepte les 
cochons. Toubouraï Tamaïdé nous venoit 
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voir continuellement; il imitoit nos manières; 
il fe fervoit même, dans les repas, du couteau 
& de la fourchette, qu’il manioit très-adroite- 
ment. 

- Le récit de M. Monkhoufe fur le mort 
excita ma curiofité-, & j’allai le voir avec quel- 
ques autres perfonnes; je trouvai que le hangar 
fous lequel on avoit placé fon corps , étoic 
joint à la maifon qu’il habitoit lorfqu’il étoit 
en vie , & qu’il y avoit d’autres habitations qui 
n’en étoient pas éloignées de plus de dix verges. 
Ce hangar avoit à-peu-près quinze pieds de 
long & onze pieds de large , avec une hauteur 
proportionnée ; l’un des bouts étoit entière* 
ment ouvert-, & l’autre, ainfi que les deux 
côtés , étoit enfermé en partie par un treil- 
lage d’ofier. La bière, fur laquelle on avoit 
dépofé le corps mort, étoit un chaflls de bois , 
fembîable à celui dans lequel on place les 
lits de vailfeaux, appellés Cadres; le fond 
étoit de patte, & quatre poteaux d’environ 
cinq pieds foutenoient cette bière. Le corps 
étoit enveloppé d’une natte , & par-deffus 
d’une étoffe blanche -, on avoit placé à iès 
côtés une mafïlie de bois, qui eflune de leurs, 
armes de guerre , & près de la tête qui touchoit 
au bout fermé du hangar, deux coques de noix 
de cocos , de celles dont ils fe fervent quelque- 
fois pour puifer de l’eau; à l’autre bout du 
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hangar, on avoit planté à terre a côté d’une t yy 
pierre de la groffeur d’un cocos, quelques 
baguettes sèches , & des feuilles vertes liées 
enfemble. Il Jt avoit près de cet endroit un 
Jeune plane, dont les Indiens le fervent pour 
emblème de la paix, & tout à côté une hache 
de pierre > beaucoup de noix de palmier 
* enfilées en chapelet , étoient fulpendues à 
l’extrémité ouverte du hangar, & en dehors 
les Indiens avoient planté en terre la tige d’un 
plane, élevé d’environ cinq pieds; au fommet 
de cet arbre il y avoit une coque de noix de 
cocos remplie d’eau douce : enfin on avoit 
attaché au côté d’un des poteaux, un petit 
fac qui renfermoit quelques morceaux de fruit- 
à-pain tout grillé ; on n’y avoit pas mis ces 
tranches tout-à-la-fois , car les unes étoient 
fraîches & les autre* gâtées.' Je m’apperçus 
que plnfieurs des naturels du pays nous obfer- 
voient avec un mélange d’inquiétude & de 
défiance peintes fur leur vifage; ils témoi- 
gnèrent , par des geftes , la peine qu’ils éprou- 
voient quand nous approchâmes, du corps ; 
ils fe tinrent à une petite diftance tandis que 
nous l’examinions, & ils parurent contens 
lorfque nous nous en allâmes. • 

Notre féjour à terre n’auroit point été 
défagréable fi nous n’avions pas été conti- 
nuellement tourmentés par les mouches , qui 
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y ■ ■ ■■ " ■ entr’autres incommodités , cmpêchoient de 
A *An!i 7 . 6 * trava ‘^ cr M. Parkinfon , peintre d’hiftoire na- 
turelle pour M. Banks -, lorfqu’il vouloit def- 
finer , ces infectes couvroient téate la fùrface 
de fon papier , & même ils mangeoient la 
couleur à mefure qu’il l’étendoit fur fon def- 
fein: # nous eûmes recours aux filets à mouf- 
quites, qui rendirent cet inconvénient plus fup- 
portable , fans l’écarter entièrement. 

Le 22 , Tootahah nous donna un effai de 
la mufique de fon pays s quatre perfonnes 
Jouoient d’une flûte qui n’avoitque deux trous, 
& par conféquent ne pouvoient former que 
quatre notes en demi-tons -, ilsjouoient de ces 
inftrumens à-peu-près comme on joue de la 
flûte traverfîère, excepté feulement que le mu- 
fiden , au lieu de fe fervir de la bouche, fouf- 
floit avec une narine dans l’un des trous * 
tandis qu’il bouchoit l’autre avec fon pouce ; 
quatre autres perfonnes joignirent leurs voix 
au fon de ces inftrumens , en gardant fort 
bien la mefure , mais on ne joua qu’unfeul 
air pendant tout le concert. • . • r 
Plusieurs des naturels du pays nous appor- 
tèrent des „ haches qu’ils avoient reçues du 
Dauphin , & nous prièrent de les aiguifer & 
de les raccommoder : entr’autres il y en avoit 
une qui nous i paroftfant êcrç fabriquée en 
France, donna lieu à beaucoup de conjectures : 

1 . j * • 
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après bien des recherches noqs apprîmes que , 

depuis le dépare du Dauphin , un vaiiTeau * atiIi 7 . 6 * 
avoir abordé à Gtahiti , nous crûmes alors 
que c’étoit un batiment Efpagnol -, mais nous 
fàvons à préfent que c’eft la frégate la BoudeuJ ? , 
commandée par M. de Bougainville. 

C H A P I T R E X. 

ExcurJIon à l’OueJl de Vlfle. Récit de 
. plujieurs incidens qui nous arrivèrent 
à bord du vaijjeau & à terre. Première 
entrevue avec Oberéa, femme qu } on 
.difoit être Reine de l’ife lors du voyage 
du Dauphin. Defcription du fort. 

XjE 24, MM. Banks ■& Solander examinèrent 
le pays à l’Ôueft le long du rivage ,' dans un 
efpace de plufîeurs milles. Le terrein, dans 
les deux premiers milles qu’ils parcoururent, 
étoit plat & fertile \ ils rencontrèrent enfuite 
de petites montagnes, qui s’étendoient jufqu’au 
bord de l’eau-, & un peu plus loin, ils en 
trouvèrent qui s’avançoient jufques dans la 
mer , de Ibrte qu’ils furent obligés de les 
gravir. Ces montagnes ftériles occupoient une 
étendue d’enviroiftrois milles , & about iiloient 
à une grande plaine couverte d’aflèz belles 
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» 11 1 . ' ■ maifons, habitées par des Indiens qui paroif- 

Soient vivre dans une grande aifance. A cec 
endroit couloit une rivière qui fortoit d’une 
vallée profonde & agréable i elle étoit beaucoup 
plus confidérable que celle qui étoit à côté de 
notre fort : nos deux voyageurs la traversèrent -, 
& , quoiquclle fût un peu éloignée de la mer , 
elle avoit près de cent verges de largeur. Un 
mille au-delà de cette rivière, la campagne 
étoit ftérile, les rochers s’avançoient par-tout 
dans la mer, & MM. Banks & Solander fe 
décidèrent à s’en revenir. A l’inftant où ils 
fe difpofoient à prendre ce parti, un des 
naturels du pays leur offrit des rafraîchiflfemens 
qu’ils acceptèrent-, ils s’apperçurent que cet 
homme étoit d’une race décrite par divers Au- 
teurs, comme étant formée du mélange de 
plufieurs nations, mais différente de toutes. 
Il avoit la peau d’un blanc mat fans aucune 
apparence d’autre couleur , quoique quelques 
parties de fon corps fuflent un peu moins 
blanches que le refte. Scs cheveux , fès Iburcils & 
fa barbe étoient aufïx blancs que fa peau-, fes yeux 
étoient rouges, fk. il fembloit avoir la vue baffe. 
, MM. Banks & Solander, en s’en revenant, 
rencontrèrent Toubouraï Tamaïdé & fes 
femmesqui, en les voyant, versèrent des larmes 
de joie, & pleurèrent, pendant quelque tems, 
avant que leur agitation pût fe calmer. 
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: Le foir, M. Solander prêta fon couteau à 

une des ces femmes qui négligea de le lui 
rendre j & le lendemain matin, M. Banks 
reconnut qu’il avoit auflj perdu le fien. Je 
dois affiner à cette occailon que les Otahitiens 
de toutes les clafïès, hommes & femmes, 
font les plus déterminés voleurs de la terre. Le 
jour même de notre arrivée, lorfqu’ils vinrent 
nous voir à bord, les chefs prenoient dans la 
chambre ce qu’ils pouvoient attraper , & les 
gens de leur fuite n’étoient pas moins habiles 
à voler dans les autres parties du vaiffeau •, ils 
s’emparoient de tout ce qu’il leur étoit facile 
de cacher, jufqü’à ce qu’ils allaient à terre. 
Toubou r aï Tamaïdé & Tootahah étoient les 
feuls qui n’avoient pas été trouvés coupables 
de vol ; cette circonftance faifoit préfumer en 
leur faveur qu’ils étoient exempts d’un vice 
dont toute la nation eft infeétée, mais cette 
préemption ne pouvoit guère contrebalancer 
les fortes apparences du contraire. C’eft pour 
cela que M. Banks n’accufa qu’avec répugnance 
le premier, de lui avoir volé ion couteau j 
l’Indien nia le fait fort gravement & d’un air 
aifttré. M. Banks lui fit entendre qu’il vouloit 
abfolument qu’on le lui rendît fans s’embar- 
raflèr de celui qui l’avoit volé. A cette décla- 
ration prononcée d’un ton ferme, un des 
naturels du pays qui étoit préfent, montra 
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i une guenille dans laquelle trois couteau* 

ctoient loigneufement renfermés, celui que 
M. Solander avoit prêté à la femme, un 
couteau de table qui m’appartenoit , & une 
troifième qui avoit été également dérobé. Le 
chef les prit & fortit fur-le-champ pour les. 
rapporter dans la tente. M. Banks refta avec 
les femmes qui témoignèrent beaucoup de 
* crainte qu’on ne fît quelque mal à leur -maître.. 
Enfin le chef arriva à latente, rendit les coq* 
teaux , & commença à chercher celui de 
M. Banks dans tous les endroits où il l’avoit 
vu. Sur ces entrefaites , un des domeftiques 
de M. Banks apprenant ce qui fe pafloit, & 
n’ayant point entendu dire que le couteau fût 
égaré , alla le prendre dans un endroit où il 
l’avoit mis la veille. Toubouraï Tamaïdé fur 
cette preuve de Ion innocence, exprinvi par 
lès regards & par lès geftes les émotions 
violantes dont fon cœur-étoit agité -, des larjnes 
coulèrent de fes yeux & il fit ligne avec le 
couteau * que fi jamais jl fe rendoit coupable 
de l’aétion qu’on lui imputoit il conlèntoit à 
avoir la gorge coupée. Il fortit précipitamment 
de la tente, & retourna à grands pas vers 
M. Banks, paroilfant reprocher amèrement 
les foupçons qu’on avoit formés contre lui. 
M. Banks comprit bientôt que l’Indien avoit 
reçu le couteau dés mains de fon doméftique. 
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Î1 étoit prefque aufli affligé que le chef de ce ■ ' n i 
qui venoit de le paflèr-, il fentit qu’il étoit ^^j' 7 *** 
coupable lui-même , 8c voulut expier fa faute. 

Le pauvre Indien , malgré la violence de fon 
agitation , étoit d’un caraétère à ne pas 
conferver fon reflèntiment.j il oublia l’injure 
que lui avoit faite M. Banks , 8c fe réconcilia 
parfaitement, lorfque celui-ci l’eut traité avec 
familiarité 8c qu'il lui eût donné quelques petits 
préfens. 

Il faut obfèrver ici que ces peuples , par 
les Amples fèntimens de la confcience naturelle, 
ont une connoiflance de l’équité 8c de l’in- 
juftice, 8c qu'ils fe condamnent involontai- 
rement eux-mêmes, lorfqu’ils font aux autres 
ce qu’ils ne voudraient pas quon leur fît. -Il eft 
sûr que Toubouraï Tamaïdé fèntoit la force 
de l’obligation morale ; s’il avoit regardé 
comme indifférente l’aétion qu'on lui imputoit, 
il n’a tirait pas été fi agité , lorfqu’on démontra 
la faufleté de l’accufation. Nous devons , fans 
doute, juger de la vertu de cts peuples, par 
la feule régie fondamentale de la morale, la 
conformité de leur conduite à ce qu’ils croient 
être Julie; mais nous ne devons pas conclure, 
d’après les exemples rapportés plus haut , que 
le vol fuppofc dans leur caractère la même 
dépravation qu’on reconnoîtroit dahs un 
Européen qui aurait commis ces a étions, 
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»— — -t Leur tentation étoit fi forte à la vue des 
mcu ^ cs & des marchandifes du vaifleau , 
que fi ceux qui ont plus de connoiflances , 
. de meilleurs principes & de plus grands motifs 
de réfifter à l’appât d’un a dion avantageufe 
& malhonnête, en éprouVoient une pareille, 
ils feraient regardés comme des hommes d’une 
probité rare, s’ils avoient le courage de la 
furmonter.'Un Indien au milieu de quelques 
couteaux d’un fol , de la raflade , ou même 
de clous & de morceaux de verre rompu, 
eft dans le même état d’épreuve que le dernier 
de nos valets à côté de plufieurs coffres ouverts 
remplis d’or & de bijoux. 

L e 26 , je fis monter fur le fort fix pierrier's ; 
je fus fâché de voir que les naturels du pays 
en étoient effrayés. Quelques pêcheurs qui 
vivoient fur la pointe du rivage , fè retirèrent 
dans l’intérieur de l’ille » Owhaw nous dit par 
lignes que dans quatre jours nous tirerions 
nos grandes pièces d’artillerie. 

Lf. 27, Toubouraï Tamaïdé avec un de 
fes amis qui mangeoit avec une voracité dont 
je n’avois jamais vod’exemple , & les trois fcm- 
mcsTcrapo, Tirao & Omiéqm l’accompagnoient 
ordinairement, dinèrent au fort; ils s’en allè- 
rent fur le foir & dirigèrent leur marche vers 
la maifon de Toubouraï Tamaïdé fituée aux 
bords du bois. Ce chef revint en moins d’un 
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quart d’heure fort ému ; il prit avec empref- — ü 

ièment M. Banks par la main , & lui fit figne AK ^ r .y <J * 
de le fuivre. M. Banks y confentit, & ils ar- 
rivèrent bientôt 3. un endroit où ils trouvèrent 
le boucher du vaiifeau qui tenoit en ià main 
une faucille ; ToubouraïTamaïdé s’arrêta alors , 

& , dans un tranlport de rage , qui empêchoit 
de comprendre fes lignes, il fit entendre que 
le boucher avoit menacé ou entrepris d’égor- 
ger la femme avec cette arme. M. Banks lui 
dit par lignes » que s’il pouvoir expliquer clai- 
rement la nature du délit, l’homme feroit 
puni -, à cette réponfe l’Indien fe calma : il fit 
comprendre à M. Banks que le délinquant 
ayant pris fantaifie d’une hache de pierre qui 
étoit dans fa m aifon , il l’avoit demandée à fa 
femme pour un clou ; que celle-ci ayant refufé 
de conclure le marché pour ce prix , l’Anglois 
avoit jeté le clou à terre & pris la hache, en 
la menaçant de lui couper la gorge fi elle fai- 
foit réfiftance. L’Indien produifit la hache & 
le clou , afin de donner des preuves de l’ac- 
eufation, & le boucher dit fi peu de choie 
pour fa défenfe , qu’il n’étoit pas poflible de 
douter de la vérité du fait. 

M*..Banks me communiqua cette aventure, 

& je pris le moment où le chef, fes femmes 
& d’autres Indiens étoient à bord du vaiifeau 
pour faire venir le boucher. Après lui avoir 
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rappelle les preuves de fon crime, je donnai 
ordre qu’il fût puni , afin de prévenir par-là 
de fcmblables violences & acquitter M. Banks 
de fa promefiè. Les Indiens .regardèrent avec 
attention pendant qu’on déshabilloit le cou- 
pable & qu’on l’attachoit aux agrêts *, ils étoient 
en filence & attendoient çn fufpens ce qu’on 
vouloit lui faire : dès qu’on lui eut donné le 
premier coup , ils s’approchèrent de nous avec, 
beaucoup d’agitation , & nous fupplièrent de 
lui épargner le refie du châtiment. J’avois plu- 
fieurs raifbns de n’y pas confentir -, & lorf- 
qu’ils virent que leur interceflion étoit inutile, 
leur cormpifération fe répandit en larmes. 

. Ils font toujours, il efl vrai, comme les 
enfans, prêts à exprimer par des pleurs tous 
les mouvemens de l’àme dont ils font forte- 
ment agités , & comme eux , ils paroiflènt les 
oublier, dès qu’ils les ont verfés; entr’autres 
exemples', celui que nous allons en citer efl 
remarquable. Le 28, dès le grand matin & 
avant le jour, un grand nombre d’indiens 
vinrent au fort; M. Banks ayant remarqué Té- 
ripo parmi les femmes , il alla vers elle & la 
fit entrer ; il vit qu’elle avoit les larmes aux 
yeux , & dès qu’elle fut dans le fort , fes pleurs 
commencèrent à couler en grande abondance. 
M. Banks lui en demanda la caufe avec inf- 
tance : mais, au lieu de lui répondre, elle 

tira 
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tira de deffous fon vêtement la dent d’un - - - 
goulu de mer, dont elle fe frappa cinq ou Ann - l76f ‘ 
fix fois la tête ; un ruifTeau de fang fuivit bien- 
tôt les bleflures : Terapo parla très-haut pen- 
dant quelques minutes, d'un ton très - trille , 
lànsrépondre en aucunemanière aux demandes 
de M. Banks , qui les lui répétoit toujours avec 
plus d’impatience & d’intérêt. Pendant cette 
Icenc, M. Banks fut fort furpris d’appercevoir 
les autres Indiens qui parlaient & rioicnt en- 
tr’eux, & ne faifoient aucune attention à la 
douleur de l’Otahitienne. Mais la conduite de 
cette femme fut encore plus extraordinaire» 
dès que les plaies eurent ceiïe de faigner, elle 
leva les yeux, regarda avec un fourire, & 
raflembla quelques pièces d’étoffe dont' elle • 
setoit fervie pour étàhcherfon fang; elle en 
lit un paquet, les emporta hors de la tente 
& les jeta dans la mer , ayant grand foin 
de les éparpiller , comme fi elle eût voulu em- 
pêcher qu’on les vît , & faire oublier par-là le 
fouvenir de ce qui venoit de fepafTcr; elle fe 
plongea enfuitedans la rivière, fe lava tout le 
corps , & revint dans nos «tentes avec autant 
de gaieté , & le vifage aufïï joyeux que s’il ne 
lui étoit rien arrivé. 

Il n eft pas étrange que le chagrin de ce s 
peuples fans art foit paflager, & qu’ils expri- 
ment fur-le-champ & d’une manière forte. 

Tome IV. G 
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les mouvemens dont leur ame eft agitée. Ils 
n’ont jamais appris à déguifer ou à cacher 
ce qu’ils Tentent, &, comme ils n’ont point 
de ces penfées habituelles qui fans celle rap- 
pellent le paffé & anticipent l’avenir , ils font 
affe&és par toutes les variations du moment , 
ils en prennent le cara&èrc , & changent de 
difpofitions toutes les fois que les circonftances 
changent * ils ne fuivent point de projet d’un 
jour à l’autre; & ne connoiffent pas ces fujets 
continuels d’inquiétude & d’anxiété dont la 
penfée efl la première qui s’empare de.l’ef- 
prit quand on s’éveille , & la dernière qui le 
quitte au moment où l’on s’endort. Cependant 
fi, tout conlidéré. Ton admet qu’ils font plus 
peureux que nous , il faut dire que l’enfant eft 
plus heureux que l’homme , & que nous avons 
perdu du côté de la félicité , en perièétionnanc 
notre nature, en augmentant nos connoiffances 
& en étandant nos vues. 

Pendant tout le matin , des pirogues abor- 
dèrent près de nous au fort, & les tentes 
écoient remplies d’Otahitiens , qui venoient des 
différentes parties de l’ifle. Je fus occupé à bord 
duvaiifeau, mais M. Molineüx notre maître, 
qui avoit été de la dernière expédition du 
Dauphin, alla à terre : dès qu’il fut entré 
dans la tente de M. Banks , il fixa les yeux 
fur une femme affife très-modeftement parmi 


Digitized by Google 



du Capitaine- Cook. 99 

les autres , ôc il nous dit que c’étoit la per- 
fonrte qu'on fuppofoit être reine de rifle lors 
du voyage du capitaine Wallis-, l’Indienne en 
même- teins reconnut M. Molineux pour un 
des étrangers qu elle avoit vus auparavant. 
Tous nos gens ne penfoient plus au refte de 
la compagnie , ils étoicnt entièrement occupés 
à examiner une femme qui avoit Joué un rôle 
fi diftingué dans la defcription que nous a /oient 
donnée d’Otahiti les navigateurs qui décou- 
vrirent l’ifle pour la première fois. Nous 
apprîmes bientôt qu’elle s'appelait Obéria j 
elle nous parut avoir environ quarante ans , 
elle étoit d'une taille élevée & forte, elle avoit 
la peau blanche, & les yeux pleins de fenfi- 
bilitc & d'intelligence : fes traits annonçaient 
quelle avoit été belle dans fa jeunefle ,’ mais 
il 11e lui reftoit plus que les ruines de fa beauté» 
Dès que nous connûmes fa dignité, nous 
lui proposâmes de la conduire au vailTeau, 
elle y conlêntit volontiers, & vint à bord 
accompagnée de deux hommes & deplufleurs 
femmes qui fembloient être de fa famille. Je 
la reçus avec toutes les marques de diftindion 
qui pouvoient lui faire plaiflr; je n'épargnai 
pas mes prelèns, & entr autres choies que je 
lui donnai, il y avoit une poupée dont cette 
augufteperfonne parut fur-tout fort contente. 
Après qu Obéréa eut paifé quelque tems dans 
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le vaifïèau, je la reconduifîs à terre ; dès que' 
nous eûmes débarqué , elle m’offrit un cochon 
& plufîeurs fagots de planes, qu'elle fit porter 
au fort en une elpèce de proceffion , dont elle 
& moi formions l’arrière-garde. En allant au 
fort, nous rencontrâmes Tootahah, qui fem- 
bloit alors revêtu de l’autorité fouveraine » 
quoiqu’il ne fût pas roi. Il ne parut pas con- 
tent des égards que j’avois pour Obéréa; il 
devint fi jaloux , lorsqu'elle lui montra fa 
poupée, qu’afin de l’appaifer , je crus devoir 
lui en préfenter une pareille. II préféra alors 
une poupée à une hache, par un Icntiment 
de jaloufîe enfantine; il vouloit qu’on lui fît 
un don exaétement femblable à celui qu’avoic 
reçu la prétendue reine. Cette remarque eft 
d’autant plus vraie, que dans très-peu de 
tems ils n’attachèrent aucun prix aux poupées. 

Le 29 , allez tard dans la matinée , M. Banks 
alla faire fa cour à - Obéréa ; on lui dit qu’elle 
dormoit encore , & qu'elle étoit couchée fous 
le pavillon de fa pirogue. Il y alla dans le def- 
fein de l’éveiller , & il crut pouvoir prendre 
cette liberté , fans crainte de lofFenfer.jEn re- 
gardant à travers fa chambre , il fut fort fur- 
pris de voir dans fon Ht. un beau jeune-homme 
d'environ vingt - cinq ans , qui s’appelloit 
Obadée. Il fe retira en hâte & tout confus; 
mais on lui fit bientôt entendre que ces amours 
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lie fcandalifoient perfonne , & que chacun 
fayoît qu’Obéréa avoic choifi Obadée pour lui A * Avril**’ 
prodiguer fes faveurs. Obéréa étoit trop polie 
pour fouffrir que M. Banks l’attendît long- 
tems dans fon antichambre , elle s'habilla elle- 
même plus promptement qu'à l’ordinaire ; & 
pour lui donner des marques d’une faveur 
fpéciale, elle le revêtit d’un habillement d’étof- 
fes fines, & vint enfiiite avec lui dans nos 
tentes. Le foir M. Banks, fuivi de quelques 
flambeaux , alla voir Toubouraï Tamaïdé; 
comme cela lui étoit déjà arrivé fouvent ; il 
fut très-affligé & très furpris de le trouver lui 
& fa famille dans la triftefle , & quelques-uns 
de fes parens verfànt des larmes. Il tâcha en- 
vain d’en découvrir la caufè , c’eft pour cela 
qu’il ne refta pas long-tems chez l’Indien. 

Quand M. Banks eut fait part de cette cir- 
conftance aux officiers du fort , ils fe rappel- 
èrent cpüOwhaw avoit prédit que dans quatre 
jours , nous tirerions nos grandes pièces d’ar- 
tillerie. Comme c’étoit alors la fin du troifième 
jour, la fituation de Toubouraï Tamaïdé & 
de fa famille les alarma. Nous doublâmes les 
fentinelles au fort, &nos officiers pafsèrent la 
nuit fous les armes. À deux heures du matin ; 

M. Banks fit la ronde autour de notre petit 
camp , il vit que tout étoit fi paifîble , qu’il 
regarda comme imaginaires les foupçons que 
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nous avions formes , en penfant que les Ota= 
hitiens méditoient une attaque contre nous. 
Nous avions d’ailleurs de quoi nous raflureri 
nos petites fortifications étoient finies. Les 
côtés méridional & lèptcntrional étoient garnis 
d‘un parapet de terre élevé de quatre pieds & 
demi , & au-delà d’un fofle qui avoit dix pieds 
de large & fix de profondeur. Le côté de 
l’Oueft fai Un t face à la baie, étoit environné 
également par un parapet de terre de quatre 
pieds & demi , & revêtu de palifiades *, il n’y 
avoit point de fbfles, parce que la marée 
montante venoit jufqu’au pied du rempart. 
On avoit placé au côté de l’Eft , fitué fur le 
bord de la rivière , une double rangée de fu- 
tailles remplies d’eau ; cet endroit étoit le plus 
foible , on y monta les deux pièces de quatre; 
les fix pierriers furent pointés de manière qu’ils 
commandoient aux deux feules avenues qu’il y 
avoit à la fortie du bois. Notre garnifon étoit 
compofée de quarante- cinq hommes armés 
defulils, y compris les officiers & les obferva* 
teurs qui réfidoient à terre. Les fentinelles 
étoient relevées aufîi exactement que dans nos 
places frontières , où fe fait le mieux le fer vice 
militaire. 

Le lendemain , 30 , nous continuâmes à 
nous tenir fur nos gardes , quoique nous 
n’euffions pas de. raifons particulières de 


Digitized by Google 



r 


• „ 

du Capitaine Cook. 103 
croire que cette précaution fût néceifaire. Sur — 
les dix heures du matin ,’ Tomio s’en vint à AN 
la tente , en courant ; elle portoit fur fon 
viiage des marques de douleur 8e de crainte ; 
elle prit par la main M. Banks , à qui les 
Otahitiens s’adreiîoient toujours dans les oc- 
cafions de détreiîè ; elle lui fit entendre que 
Toubouraï Tamaïdé fe mouroit, par une 
fuite de quelque choie que nos gens lui 
avoient donné à manger, & elle le pria de 
venir à la maiion.du malade. M. Banks par- 
tit fans délai , & trouva l'Indien la tête ap- 
puyée contre un poteau , & dans l’attitude de 
la langueur & de l’abattement; les Infulaires » 

. quienvironnoient Toubouraï Tamaïdé, firent 
ligne à M. Banks qu’il avoit vomi , & lui ap- 
portèrent une feuille pliée avec grand foin , où 
ils difoient qu’étoit renfermée une partie du 
poifon , qui avoit mis leur compatriote à l’a- 
gonie. M. Banks fort cmprcfle ouvrit la feuille* 
où il ne vit qu’un morceau de tabac , que Tou- 
bouraï Tamaïdé avoit demandé à quelques- 
uns de nos gens, qui avoient eu l’indifcrétion 
de le lui donner. Le malade avoit obfcrvé que 
nos matelots le tenoient long-tems dans leur 
bouche , & voulant faire la même choie , il 
l’avoit mâché jufqu’à le réduire en poudre y 
& l’avoit enfuite avalé; il regarda, d’une ma-, 
nière très-touchante , M. Banks pendant 
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quil examinoit la feuille & ce qui y étort reiv 
fermé; & il lui fit entendre qu’il n’avoitplus 
guère de teins à vivre. M. Banks connoiffant 
alors fa maladie , lui confeilla de boire beau- 
coup de lait de cocos , ce qui termina dans 
peu de tems fa maladie & fes craintes. Tou- 
bouraï Tamaïdé pafia la journée au fort avec 
la gaieté & la bonne humeur , qui accompa- 
gnent toujours la guérifon inattendue des 
maladies de l’efprit ou du corps. 

Le capitaine Wallis ayant rapporté en An- 
gleterre une des haches de pierre des Otahi- 
tiens , qui ne connoifient aucune efpèce de 
métaux , M. Stevens Secrétaire de l’Amirauté , 
en fît faire une pareille en fer. Je l’avois à 
bord pour montrer à ces peuples combien 
nous excellions dans l’art de fabriquer des 
inflrumens d’après leur propre modèle. Je ne 
la leur avois pas encore fait voir, parce que 
je ne m’en étois pas fouvenu. Le premier de 
Mai , Tootahah nous vint rendre vifite au vaif- 
fèau fur les dix heures du matin , & il témoi- 
gna beaucoup de curiollté de voir ce qui étoit 
renfermé dans les armoires & les' tiroirs de 
ma chambre ; comme je le fatisfaifois en tout , 
je les ouvris fur-le-champ :il defîra d’avoir plu- 
fleurs chofes qu’il appercevoit .» & il les raf- 
fembla ; enfin il jetta les yeux fur la hache , 
’ il s’en faifit avec beaucoup d’empreffement , 
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& , remettant tout ce qu’il avoit déjà choifï , -—*»*■* 
il me demanda fi je voulois la lui donner. J’y ANH J ^ 7é ** 
conlèntis tout de fuite-, &, corn me s’il eût craint 
que je m’en repentis , il l’emporta dans un 
tranfport de joie , fans me faire d’autres de- 
mandes ;ce qui n’arrivoit pas lôuvent, quel- 
ques généreux que nous fuffions à leur égard. 

Sur le midi, un des chefs , qui avoit dîné 
avec moi peu de jours auparavant , accompa- 
gné de quelques-unes de fes femmes, vint 
feul à bord du vaiffcau. J’avois obfervé que 
lès femmes lui donnoient à manger, je ne . 
doutois pas que dans l’occafion, il ne vou- 
lût bien prendre lui-même la peine de porter 
les aliinens à fa bouche -, je . me trompois. 

Lorfque nous fûmes à table , &: que le dîner 
fut fervij je lui préfentai quelques-uns des 
mets; je vis qu’il n’y touchoit pas, & je le 
preiïài de manger , mais il refta toujours im- 
mobile comme une ftatue , fans toucher à un 
jfèul morceau i il feroit sûrement parti fans 
dîner , fi un de mes domeftiques ne lui avoir 
mis les alimens dans la bouche. 
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i. . ■'.■ff.ae, 

CHAPITRE XI. 

Obfervatoire drejjé. On nous vole notre 
quart de nouante. Suite de ce vol. 
Vijite à Tootahah. Dejcription d’un 
combat de lutte parmi les Otahitiens. 
Graines d’Europe femée dans l’ijle . 
Nom que donnèrent les Indiens aux 
gens de notre vaijjèau. 

Le premier de Mai, dans l’après-midi, nous 
drefsâmes notre obfervatoire , & nous portâ- 
mes à terre , pour la première fois * un quart 
de nona’nte & quelques autres inftrumens. 

Le lendemain au matin , 2 , fur les neuf 
heures , J’allai à terre avec M. Gréen , pour 
placer notre quart de nonante j il n’eft pas 
pollible d’exprimer la furprife & le chagrin 
que nous refïèntîmes en ne le trouvant pas. 
Il avoic été dépofé dans une tente réfcrvéc 
pour ma demeure ; & perfonne n’y avoit 
couché, parce que j’avois palféla nuitàbord 
du vaiifeau. On ne l’a voit jamais forci de 
fon étui qui avoit dix-huit pouces en quarré î 
le tout formoit un volume d’un poids affe» 
confîdérable. Une fentinelle avoit fait la garde 
pendant toute la nuit, à fept ou huit pas de 
la porte de la tente , & il ne nous manquoit 
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aucun autre inftrument. Nous loupçonnâmes — — — 
d’abord qu’il avoir été volé par quelque homme Al °a a j, 74 ** 
de l’équipage, qui , en voyant un étui dont 
il ne favoit pas le contenu , auroit penfé qu’il 
renfermoit des clous ou quelque autre mar- 
chandée dont il pouvoit commercer avec les 
naturels du pays. On offrit une grande ré- 
compenfc à quiconque pourrait le découvrir ; 
fans cet inftrument nous ne pouvions pas 
remplir l’objet qui étoit le but principal de 
notre voyage. Cependant les recherches que 
nous fîmes ne fe bornèrent pas au fort & aux 
endroits voifins , 8c comme l’étui avoit peut- 
être été rapporté au vaiffeau , fi l’un des 
hommes de l’équipage étoit le voleur , nous 
envoyâmes fur-tout à bord pour y faire avec 
grand foin des perquifitions -, tous les députés 
revinrent fans rapporter aucune nouvelle du 
quart de nonante.,M. Banks qui , dans de 
pareilles occafions , ne craignoit ni la peine , 
ni les dangers, 8c qui avoit plus d’influence 
fur les Indiens qu’aucun de nous, rélolut 
d’aller le chercher lui-même dans les bois : il 
efpéroit que s’il avoit été volé par des Otahi- 
tiens, il le trouverait sûrement dans l’en- 
droit où ils auroient ouvert l’étui , parce qu’ils 
auraient vu alors que cet inftrument ne pou- 
voit leur être utile en aucune manière -, ou que, 

£1 ce moyen ne lui réufliffoit pas , il le recou» 
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; ■ < . vrcroit du moins par l’afcendant qu’il avoît 

aC( l u * s fur ^ cs chefs. Il fe mit en route accom- 
pagné d’un Officier & de M. Gréen ; en tra- 
verfantla rivière , ils rencontrèrent Toubouraï 
Tama'idéqui , avec trois morceaux de paille, 
leur montrait fur fa main la figure d’un trian- 
gle. M. Banks connut alors que e’étoientlcs 
Indiens qui avoicnt volé le quart de nonante, 
& qu’ils n’étoient pas difpofés à rendre ce 
qu’ils avoient pris , quoiqu'ils eufTent ouvert 
la boîte. Il ne perdit point de tems, & il fit 
entendre à Toubouraï Tamaïdé qu’il vouloit 
aller tout de fuite avec lui à l'endroit où l’inf- 
trument avoit été porté. L’Otahitien y con- 
fentit : ils tirèrent du côté de l’Oueft , & le 
chef s’informoit du voleur dans toutes les 
maifons par où ils paffoient ; les Indiens lui 
dirent de quel côté il a'voit tourné fes pas, 
& combien il y avoit de tems qu’ils ne l’a- 
voient vu. L’efpoir de l’attraper bientôt les 
foutenoit dans leur fatigue; ils allèrent en avant, 
quelquefois en marchant , d’autres fois en cou* 
rant, quoique le tems fût exçeffivement chaud. 
Lorfqu’ils eurent grimpé une montagne éloi- 
gnée du fort d’environ quatre milles , l’Indien 
fit voir à M. Banks un endroit fitué à trois 
milles au-delà , & lui dit par lignes , qu’il ne 
devoit pas s’attendre à retrouver l’infirument 
avant d’y être parvenu. Ils le repoièrent 
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là pendant quelques inftans ; excepté une ■ " ■■ ■ ■ 
paire de piflolets que M. Banks portoic tou- AN1 ^ 
jours dans fa poche , ils n’avoient point d’ar- 
mes -, ils alloient dans un endroit éloigné de 
plus de fept milles du fort , où les Infulaires ' 
feroient peut-être moins fournis que dans les 
environs de notre camp ; il étoit très-difficile de 
leur faire rendre une chofe qu’ils n’avoient 
volé qu’en mettant leur vie en danger ; enfin, 
quoique l’inftrument leur fût inutile , ils pa- 
roifloient difpofés à le garder. Toutes ces’ ré- 
flexions décourageoient M. Banks & nos gens,’ ' 

& leur fituation dévenoit plus critique à cha-, 
que pas : ils réfolurent pourtant de ne pas 
abandonner leur entreprifo, & de prendre 
tous les moyens poffibles pour leur fûreté. 

M. Banks & M. Gréen qui allèrent en avant , 
me renvoyèrent l’Officier de poupe; il vint me 
dire qu’ils ne pouvoient pas revenir avant la 
nuit, & qu’ils defiroient que j’envoyaffe un 
détachement à leur fuite. En recevant ce mef 
fage , je partis moi-même avec un nombre 
d’hommes tel que je le jugeois fuffifant pour 
cette occafion; j’ordonnai au vaiflèau & au 
fort de ne pas foliffrir qu’aucune pirogue fortîc 
de la baie , fans cependant faifir ou détenir 
aucun des naturels du pays. 

Sur ces entrefaites M. Banks & M. Gréen 
continuèrent leur route , fous les aulpices de 


Digitized by Google 


no* Voyage 

Toubouraï Tamaïdé , & dans l’endroit mêmô 
que celui-ci leur avoit défîgné, ils trouvèrent 
un Otahitien qui tenoit en fa main uile partie 
de notre infirmaient ; ils s’arrêtèrent, bien 
contens de ce qu’ils voyoient ; un grand nom- 
bre d’indiens fe raffemblèrent autour d’eux , 
de forte qu'ils étoient preffés par la foule ; 
M. Banks crut devoir leur montrer un de 
lès piftolets, ce qui les fit ranger fur-le-champ. 
Comme le nombre de ces Indiens augmentoit 
à chaque moment, il traça un cercle fur l’herbe , 

& tous les Infulaircs fe placèrent en dehors 
tranquillement & fans tumulte. M. Banks 
leur ordonna de rapporter au milieu du 
cercle la boîte du quart de nonantc, plufîeurs 
lunettes & d’autres petits effets qu’il avoient 
mis dans un étui de piftolet , qu’on lui avoit 
volé auparavant dans la tente , & enfin un 
autre piftolet de fèlle : les Otahitiens remirent ’ 
dans le cercle ce qu’ils avoient pris. 

M, Gréen étoit impatient de voir s’ils ren- 
daient tout ce qu’ils avoient dérobé ; en exa- 
minant la boîte il trouva qu’il y manquoit 
le pied & quelques autres petites parties moins 
importantes > plufieurs perübnnes fè déta- 
chèrent pour aller à la recherche , & en rap 
portèrent quelques pièces ; mais on dit que le 
voleur n’avoit pas porté fi loin le pied, & 
qu’on lç rendroit par la fuites en s’en retourna nt 
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Toubouraï Tamaïdé confirma cette promeffe, 
& M. Banks & M. Gréen fe difposèrent à 
s’en revenir , parce qu’ils pouvoient facile- 
ment fuppléer à ce qui leur manquoit. Ils 
avoient fait environ deux milles, lorfque je 
les rencontrai avec mon détachement : nous 
nous félicitâmes les uns les autres d’avoir 
retrouvé notre Ihftrument , nous reflèntions 
une joie proportionnée au degré d’utilité dont 
il étoit pour nous. 

Sur les huit heures M. Banks retourna au 
fort avec Toubouraï Tamaïdé -, il fut furpris 
d’y trouver Tootahah gardé par des foldats , 
& de voir que plufieurs Otahitiens effrayés 5c 
dans la douleur environnoient la porte du 
camp, M. Banks y cfitra en hâte, & on 
permit à quelques Indiens de le fuivre ; la feene 
étoit touchante -, Toubouraï Tamaïdé courut 
vers Tootahah , & le ferrant dans les bras, 
ils fondirent tous deux en larmes , & inondè- 
rent leurs vifages de pleurs fans pouvoir pro- 
férer un fèul mot > les autres Indiens pleu- 
roient également fur l’état de leur chef, ils 
étoient très - perfuadés qu’on alloit le faire 
mourir. J’arrivai au fort un quart -d’heure 
après, & ils refièrent dans ladétreffe jufqu’à 
ce tems. Ce qui venoit de fe paifer me caufà, 
de l’étonnement & j’en fus très - affligé; on 
avoit mis Tootahah en prifoa contre mes ot- 
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— — — dres , & à l’inflant je lui accordai fa liberté : je 
^’bifomiai de toute cette affaire , & voici com- 
ment on me la raconta. Mon départ pour 
le bois avec un détachement d’hommes fous 
les armes, & dans un tems où l'on avoit 
commis un vol , dont les naturels du pays 
croyoienc que j’étois fûrement indigné à raifon 
de la perte qu’il pous caufoit, les avoit tellement 
alarmés , que le foir ils commencèrent à quit- 
ter le voifînage du fort & à emporter leurs 
effets. M. Gore, mon fécond Lieutenant , qui 
commandoit à bord du vaiffeau , vit une 
double pirogue fortir du fond de la baie; 
comme il avoit reçu ordre de n'en biffer palier 
aucune, il envoya le contre-maître avec un 
bateau pour l’arrêter : les Indiens effrayés en 
voyant que le bateau les abordoit , fautèrent 
dans la mer ; Tootahah étant malheureufement 
du nombre, le contre-maître lé prit , le rame- 
na au vaiflèau , & laiffa les autres fe fauver à la 
nage vers la côte. M. Gore l’envoya au fort 
fans faire attention à l’ordre qtie j’avois don- 
né de ne faifîr & de ne détenir perfonne. 
M. Hiclcs , mon premier Lieutenant , qui y 
commandoit , après l’avoir reçu de M. Gore , 
nè crut pas être le maître de le renvoyer. 

Les Indiens étoient fi fort prévenus dé 
l’idée qu’on alloit mettre à mort Tootahah, 
qu'ils ne crurent le contraire que lorfque , par 

mes ordres , 
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mes ordres , il eue été reconduit hors du 
fort; tout le peuple le reçut comme fi e’âvoit 
été leur pere qui eût échdppé d’un danger 
mortel, & chacun s’empreffa de l’embraffer. 
La joie foiidàine efl: ordinairement libérale >' 
fans faire beaucoup d’attention au mérite 
de ceux à qui elle fait du bien ; & Tootahah 
fè voyant en liberté contre fon efpérancc, 
dans le premier mouvement de fareconnoif- 
fance, nous follicita de recevoir un préfent 
de deux cochons-, nous fendons que, dans 
cette oqcafion, nous n’en étions pas dignes, 
& nous le refusâmes plufieurs fois. 

MM. Banks & Solander, chargés de faire 
ks échanges dans le marché , exercèrent le 
Lendemain,' 3 , leur emploi; mais il vint rrès- 
peu d’Otahitiens , & ceux qui s’y rendirent 
n’apportoient point de provifionS. Tootahah 
cependant envoya quelques-uns de fes gens 
redemander la pirogue que nous avions dé- 
tenue , & nous .la renvoyâmes: comme on 
avoir détenu une autre pirogue qui appartenoit 
à Obéréa , Tupia , l’homme qui faifoit les 
affaires de cette reine lors du voyage du Dau- 
phin , vint examiner fi on n’avoit rien enlevé 
de ce qui étoit à bord: il fut fi content de 
la trouver dans letat od on l’avoit prife 5 
qu’il fe rendit au fort, y refta toute la journée , 
& pafla la nuit dans fa pirogue. Sur le midi , 
Tome IV. H 
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■ .. h — quelques pêcheurs dans des canots vinrent 
ann j7 69 . v is-à*vis de nos tentes -, mais ils ne voulurent 

Mu. 

nous vendre que très-peu des provifions qu’ils 
avoient , & nous avions grand befoin de noix 
de cocos , & de fruits-à-pain ; pendant le 
courant de la journée M. Banks alla fc pro- 
mener dans le bois 1 * afin qu’en fe familiarifant 
avec les Otahitiens , il pût recouvrer leur 
confiance & leur amitié ; ils lui firent des 
honnêtetés, mais ils fè plaignirent du mauvais 
traitement qu’avoit elTuyé leur chef; ils dirent 
qu’il avoit été frappé & traîné par les cheveux. 
M. Banks tâcha de les convaincre qu’il n’avoit 
fouffert aucune violence fur fa perfonne : 
peut-être cependant le contre-maître avoit 
exercé contre lui une brutalité dont il rou- 
gilfoit & qu’il craignoit d’avouer. Tootahah 
- fe rapellant probablement la manière dont 
on s’étoit comporté à fon égard , & penfant 
que nous ne méritions pas les cochons qu’il 
nous avoit lailfés par préfent , il envoya 
dans l’après-midi un mcifager pour demander 
en retour une hache & une chemife \ l’Indien 
me dit que fon chef n’avoit pas. deflèin de 
venir au fort pendant dix jours-, je m’exeufai 
de ce que je differois jufqu a Ion arrivée de 
donner la hache & la chemife. J'efpérois 
qu’impatient de les avoir, il viendroit bientôt 
les chercher , & que. la première entrevue. 
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termineroit la froideur qui étoit entre lui 8c ■■■■ n 
nous, & que l’abfence auroitr probablement AN 
augmentée. . -.n , ' 

Le lendemain 4 , nous refTcntîmes davan- 
tage les fuites de l’offcnic que nous avions 
faite aux Otahitiens , dans la perfonne de leur 
chef, car le marché étoit fi mal fourni, que 
nous manquions du nécefiàire. M. Banks 
alla trouver Toubouraï Tamaïdé dans le* 
bois , 8c lui perfuada difficilement de nous 
faire vendre cinq corbeilles de fruits-à- pain 9 
enfin il les obtint, il y en avoir cent vingt , 

& ce fecours nous vint tfès-à propos. Dans 
l'après-midi, un autre meflager vint demander 
de la part de Tootahah la hache 8c la chemrfeÿ 
comme il étoit abfolumentr nécelfaire de ré-’ 
gagner l'amitié de cet Indien , & que fans lui 
nous ne pourrions guère avoir des provifions, 
le lui fis dire que M. Banks 8c moi, nous 
irions lui rendre vifite le lendemain , 8c que; 
nous lui porterions ce qu'il défirent. 

Le jour ifuivanr , ij , dès: fc grand matin ^ 

U envoya -au fort -pour me rappeller ma' 
promelfe > fes gens fembioient : attendre avec' 
beaucoup : d’impatience notre arrivée . à fa- 
maifon. Sur lesrdix heures, je fis mettre en* 
mer la pinaiïè 8c je m’y embarquai avec 
MM. Banks SrSoIander; nous crions accom- 
pagnés d’un des envoyés de Tootahah, 8c à' 

H 2 \ 
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as* i? Z une ^ eure nous arr i vamcs au lieu de fa ré- 

. Mai. üdence qu’ils appelaient Eparre , &: qui étoit 
fitué à environ quatre milles à l’Oueft de nos 
tentes. - ■ . . . . - 

, Nous trouvâmes un grand nombre d’O- 
tahitiens qui nous attendoient fur le rivage ; 
il nous aurait été impolfible d’aller plus avant, 
fi un homme grand & de bonne mine. ne nous 
avoir pas ouvert un paffage -, la tâte étoit cou- 
verte d’une elpèce de turban > & il portoit 
dans fa main un bâton blanc, dont il frappoit 
impitoyablement ceux qui étoient âhtour de 
lui; çet homme nous conduilît vers le chef, 
tandis que les Indiens crioient Taio Tootahah , 
« Tootahah eji votre ami. » Nous .le vîmes 
comme un ancien patriarche , alfis fous un 
arbre & environné de plulleurs vieillards vé- 
nérables. Il nous fit ligne de nous alfeoir , & 
fur-le-c^amp il nous demanda fa hache; je 
la lui préfentai ainfi que la chsmilè » avec un 
habit de drap fait fiiivant la mode de Ion pays , 
& garni d’une efpèce de ruban.;. il- les reçut 
avec bien du plaifir , & tout de fuite il endoiîa 
le vêtement; mais il donna la chemife à la 
perlonne qui nous avoit fait faire, palfage en 
débarquant fur la côte : cet homme étoit alfis 
alors près de nous , & Tootahah fembloit déli- 
rer que nous eulfions des attentions particu- 
lières pour lui:, peu de tems après, Obéréa 
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& plufieurs autres femmes que nous connoif- j— ■ ■ ■■ 
fions arrivèrent & iè placèrent parmi nous* 

Tootahah iortit plufieurs fois, mais fes abfences 
n’étoient pas longues -, nous crûmes qu’il 
quittoit raffemblée pour aller montrer aux 
Indiens fon nouvel habillement -, nous nous 
trompions, il alloit donner des ordres pour 
les rafraîchiffemens 6c le repas qu’on nous 
fervit. La dernière fois qu’il fortit, étant pres- 
que étouffés par la foule , nous étions impa- 
tiens de nous en retourner; fur ces entrefaites 
on vint nous dire qu’il nous attendoit dans 
un autre endroit; nous le trouvâmes aflls fous 
la banne de notre propre bateau , 8c il nous fit 
figue d’aller à lui; tous ceux de nous que le 
bateau pouvoit contenir y entrèrent , & il 
ordonna alors d’apporter du fruit- à- pain & 
des noix de cocos , dont nous goûtâmes plu- 
tôt pour le fatisfaire que par envie de manger; 

Peu de tems après on vint l’avertir 8c il iortit 
du bateau , 8c quelques minutes enfuite on 
nous invita à le fuivre ; nous fûmes conduits 
dans une grande place ou cour artenante a 
fa maifoh, 8c qui étoit paliffadée de bambous 
d’environ çrois pieds de haut : on y prépa- 
roit pour nous un divertiflement entièrement 
nouveau , c’étoit un combat de lutte ; le chef 
étoit allis dans la partie fupérieure de l’am- 
phithéâtre , 8c ks principales perfonnes de fa 
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fuite rangées en demi-cercle à lès côtés •, c’étoîènt 
les juges qui dévoient applaudir au vainqueur» 
on avoit laide des fièges pour nous , mais nous 
aimâmes mieux être en liberté parmi le refte 
des fpeélateurs. 

Quand tout fut prêt , dix ou douze hommes 
que nous comprîmes être les combattans, & 
qui n’avoient d’autre vêtement qu’une ceinture 
d’étoffe, entrèrent dans l’arène; ils en firent 
le tour lentement & les regards baiffés , la 
main gauche fur la poitrine; de la droite 
qui étoit ouverte , ils frappoient fou vent l’avant- 
|jras de la première avec tant de roideur, 
que le coup produifoit un fon aflez aigu; 
c’étoit un défi général que fe faifoient les 
combattans les uns aux autres , ou qu’ils 
adreffaient aux fpedateurs. D’autres athlètes 
fuivirent bien-tôt ceux-ci delà même manière; 
ils fe donnèrent enfuite des défis particuliers , 
& chacun d’eux choifit fon adverfaire; cette 
cérémonie confiftoità joindreles bouts des doigts 
& à les appuyer fur fa poitrine, en remuant en 
mênae-tems les coudes en haut &en bas avec beau- 
coup de promptitude ; fi l’homme àqui le lutteur 
s’adreffoit accçptoic le cartel , ils répétoient les 
mêmes lignes, & ils fe mett oient tous deux fur-le- 
champ dans l’attitude de.combattre.Une minute 
après , ils en venoient aux mains : excepté dans 
le premier moment, c’étoit une pure difputc 
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de force ; chacun tâchoit d’abord de faifir fon 
adverfaire par la cuifle , & s’il n’en venoit pas 
à bout, par la main, les cheveux, la ceinture 
ou autrement, ils s’accrochoient enhn fans 
dextérité ni bonne grâce, jufqu’à ce que l’un 
des athlètes , profitant d’un moment avanta- 
geux , ou ayant plus de force dans les mufcles, 
renverfàt l’autre. Lorfque le combat étoit fini , 
les vieillards applaudiiToient au vainqueur par 
quelques mots , que toute l’aflemblée répétoit 
en chœur fur une cfpèce de chant, & la 
viéfoire étoit célébrée ordinairement par trois 
cris de joie : le fpeétacle étoit lufpendu alors 
pendant quelques minutes; enfuire un autre 
couple de lutteurs s’avançoit dans l’arène, & 
combattoit de la même manière. Après que 
le combat avoit duré une minute, fi l’un des 
deux n’éçoit pas mis à terre , ils fe féparoient 
d’un commun accord , ou par l’intervention 
de leurs amis, & dans ce cas chacun éten- 
doit fon bras, en frappant l’air pour faire 
un nouveau défi au même rival ou à un 
autre. Tandis que les lutteurs étoient aux 
prifes , une autre troupe exécutoit une danfè 
qui duroit auffi l’efpace d’une minute; mais 
les danfeurs & les lutteurs , entièrement 
occupés de ce qu’ils faifoient , ne donnoient 
pas la moindre attention les uns aux autres. 
Nous obfervâmes avec plaifîr que le vainqueur 
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ne montrait jamais d’orgueil Jj, l’égard de 
l’a dyer faire qu’il avoir défait, êc que le vaincu 
ne murmurait point de la gloire de fon rival. 
Enfin , pendant tout le combat , on voyoit fç 
foutenir la bienveillance & la bonne humeur, 
quoiqu’il y eût au moins cinq cens fpedateurs , 
dont' quelques-uns étoient des femmes : il eft 
vrai quelles étoient en petit nombre; plus, 
elles étoient toutes d’un rang diilingué, Sç 
nous avons des raifons de croire qu’elles n’af- 
fiftoient à ce ipedacle que par égard pour nous- 
Ces combats durèrent environ deux heures ; 
pendant ce tems l’homme qui nous avoit fait 
faire place lors de notre débarquement , rete- 
noit les Indiens à une diftance convenable, 
en frappant rudement de fon bâton ceux 
qui s’avançoient trop ; nous nous informâmes 
de Ipn état , & nous apprîmes que c’étoit un 
officier de Tcoîahah qui rempliifoit les fonc- 
tions de maître de cérémonies, 
f Ces ledeurs , qui connoilfent les combats 
des athlètes de l’antiquité , remarqueront fans 
doute une reifemblance groffière entre ces 
anciens jeux & les luttes des habivans d’une 
petite ifle fituçe au milieu de l’Océan pacifique. 
Les Dames peuvent iè rappeller la defeription 
qu’en a donnée Fcnéîon dans ion Télémaque \ 
quoiqu’il raconte des évenemens fabuleux, il 
a copiç fidèlement les mœurs ^es anciens 
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te ms , d’après les auteurs qu’on regarde comme 
des hiftoriens fidèles. 

Lorsque les combats de lutte furent ter- 
minés , on nous fit entendre qu’on préparoit 
deux cochons & des fruits-à-pain pour notre 
diuer; comme nous avions grand appétit, 
cette nouvelle nous fit plaifir. Tootahah cepen- 
dant fembla fe repentir de la libéralité au 
lieu' de placer fes deux cochons devant nous, 
il en fit porter un dans notre bateau-, nous 
ne fûmes pas fâchés d’abord de ce nouvel 
arrangement , parce que nous penfions que 
nous dînerions plus à notre aife dans le bâti- 
ment qu’à terre, & qu’il feroit plus facile d’é- 
carter la foule. Dès que nous fûmes arrivés 
à bord , il nous dit de retourner au vaiiTeau 
avec fon cochon; cet ordre n’étoit pas agréable; 
nous avions un trajet de quatre milles , 5c pen- 
dant ce tems, le dîner fie réfroidilfoit, nous crûmes 
pourtant devoir le fiatisfaire; il nous accompagna 
au vaiiTeau, fuivi de quelques autres Indiens-, 
5c enfin nous mangeâmes les mets* quif a voit 
préparés , 5c dont lui 5c Toubouraï Tamaïdé 
eurent une bonne part. ... 

Notre réconciliation avec ce chef fit fur 
les Otahitiens toute 1 impreilion que nous pou- 
vions deiirer-, car des qu’ils lurent qu’il étoit 
à bord , les fruits-à-pàin , les noix de cocos & 
les autres provifîons, arrivèrent au fort en 
grande abondance. 
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Les échanges fe pafloient dans le marché 
comme à l’ordinaire : mais les cochons y 
étant toujours fort rares, M. Molineux, notre 
maître , & M. Gréen allèrent dans la pinafle , 
à l'Eft d 'Otahiti , le 8 , dès le grand matin , 
Afin d’examiner s’ils pourroient acheter des 
cochons ou de la volaille dans cette partie de 
Tiflc. Ils parcoururent un efpace d’environ 
vingt milles; ils apperçurent plufieurs cochons 
& une tourterelle , qu’on ne voulut pas leur 
Vendre; chacun leur difoit qu'ils appartenoien* 
tous à Tootahah , & qu’on ne pouvoit pas les 
échanger fans ùl permiflion. Nous commen- 
çâmes à croire que Tootahah étoit un grand 
Prince , puifqu’il avoir une autorité fi abfolue , 
& qui s’étendoit fi loin. Nous reconnûmes 
enfuite qu’il adminiftrojt , comme fouverain * 
le gouvernement de cette partie de l'ifle , au 
nom d’un mineur que. nous n’avons jamais 
Vu pendant notre féjour à Otahiti. M. Gréen , 
àfon retour , nous raconta qu’il avoit trouvé 
tin arbre ‘d’une grandeur fi énorme & fi 
incroyable , qu’il avoit foixante verges de cir- 
conférence. MM. Banks & Solander lui expli-* 
quèrent bientôt que c’étoit une efpèce de figuier , 
«font les branches, en le recourbant vers la 
•erre, y avoient pris de nouvelles racines, & 
tyi’il étoit facile de le tromper en regardant 
comme. un feul arbre cet afièmblage de tiges 
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Jointes de près les unes aux autres, & toutes 
réunies par une végétation commune. 

Quoique le marché du fort fut allez bien 
fourni, cependant les pro vidons* y abordoient 
plus lentement'; au commencement de notre 
féjour nous en achetions une quantité fuffi- 
fante pour notre confommation , entre le 
lever du foleil & huit heures du matin ; mais 
ce commerce nous prenoit alors la plus grande 
partie du Jour. M. Banks plaça fon petit 
bateau devant la porte du fort, & les Ota- 
hitiens venoient y faire leurs échanges. Jufqu’à 
préfent les petites verroteries avoient fuffi pour 
payer les noix de cocos & les fruits-à-pain • 
comme ces denrées n’y ctoient plus en fi grande 
abondance, nous fûmes obligés pour la pre- 
mière fois., de montrer nos clous : pour un 
des plus petits , qui ayoit quatre pouces de 
long , les Indiens nous donnoient vingt noix 
de cocos & du fruit-à-pain en proportion, 
& dans peu de tems le marché fut approvi- 
fionne comme à l’ordinaire. 

Le 9 , dans la matinée , Obéréa vint nous 
faire là première vilite /depuis la perte de notre 
quart de nonante , & la malheureufe détention 
de Tootahah; elle étoic accompagnée d’Oba-. 
dée , qui étoit alors fon favori , & de Tupia ; ils 
nous préfentèrent un cochon & quelques fruits- 
à-pain , & nous leur donnâmes en retour 
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une hache. Nous avions fourni alors à la cu- 
riofité.de nos amis les Indiens un fpeéfacle 
intéreiîant & nouveau : notre forge etou dref- 
fée & travailfoic prefque continuellement -, il 
nous donnoient des morceaux *de ter , que nous 
pensâmes qu’ils avoient reçus du Dauphin , en 
nous priant de leur en fabriquer des inflru- 
mens de différente efpèce ; comme j’avois 
très-grande envie de faire tout ce - qui pouvoit 
les contenter, on fatisraifoitleurempreiiement, 
à moins que les ouvrages du vaiffeau n’exigeaf- 
fent tout le terps du ferrurier. Oberéa ayant 
reçu fa hache , nous engagea à lui en faire 
une autre avec du vieux fer quelle nous 
montra; cette opération n’étoit pas poffible: 
elle nous apporta alors une hache rompue, 
afin de la lui raccommoder., je fus charmé de 
cette occafion qui me donnoit un moyen d b 
regagner lès bonnes grâces ; fa hache fut rac- 
commodée , & elle parut latisfaite. Ils s’en al- 
lèrent le foir & emmenèrent la pirogue qui 
avoit refié long-temsà la pointe du fort ; mais 
ils nous promirent de revenir dans trois jours. 

Le 10 , je plantai quelques pépins de melons,! 
& des graines d’autres plantes, dans un terrein.' 
.qui avoit été préparé pour cet effet : nous les- 
avions miles pendant le voyage dans les petites 
bouteilles bouchées avec de la poix-rétine. Ex- 
cepté la graine de moutarde aucune autre ne 
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gefma, les concombres & les melons ne pri- - — 

rent pas j & M. Banks penfa que le défaut ab- A * S m, 7 . ia ' 
folu d'air avoit gâté les graines. . .. 

Nous apprîmes ce jour-là que les Indiens 
donnoient à leur ifle le nom d ’Otahiù -, nous 
vîmes , après beaucoup de peines, qu’il étoit 
abfolumentimpolllble d’apprendre aux Otahi- 
tiens a prononcer-nos noms; lorfqu’ils vou- 
loient les articuler, ils produifoient des mots 
tout-à^fait diiïérens, dont ils fè fervoient 
pour nous défigner ; ils m’appeÜèrent Toute, 

&t M. Hichs Hete ; ils ne purent jamais 
venir à bout d’articuler Molineux \ ils appel- 
aient notre maître Bob a , de Robert fon nom 
de baptême ; M. Gore , Toarro -, le do&eur 
Solander , Torano ; M. Banks, Tapane ; 

M. Gréen , Etirée f M. Parkinfon , Patini ; 

M. Sporing, Polini ; Peterfgill , Petrodoro ; 
ils avoient formé de cette manière des noms 
pour prefque tous les gens de l’équipage. Il 
n’étoit cependant pas facile de découvrir dans 
ces nouveaux noms des traces de l’original ; 
c’étoient peut-être moins des Ions arbitraires,* 
déterminés par la difpofition de leursorganes, 
que des mots fignificatifs dans leur propre lan- 
gue -, par exemp'e , ils appdlèrent Matté 
M. Monkhoufé , l’officier de poupe qui com- 
mandoit le détachement lorfque le voleur du 
fufil fut tué. Ils lui donnoient ce nom, non • 
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sasse^m pas en tachant d’imiter le fon de la première 
A **M*i 7 . 6f ‘ fyllabe du mot Monkhoufe , mais parce que 
Mattè lignifie Mort ; il eft probable que cette 
obfervation doit s’appliquer aux noms qu’ils 
donnèrent à d’autres de nos gens. 

\ CHAPITRE XI I.. ; 

Quelques femmes viennent au fort . Céré- 
monies fingulières. Les Otahitiens 
ajjîjlent au Service Divin que nous 
célébrâmes , & le foir , ils nous donnent 
un fpeâacle très-extraordinaire. Tou ti 
boureci Tamaidé fuccombe à une tenr 
tation. 

• 1 . 

IiE 12 de Mai , nous reçûmes la vifite de 
quelques femmes que nous n’avions pas encore 
vue», & qui nous abordèrent avec des céré- 
monies très-fipgfüières. M. Banks faifoic des 
échanges dans fon bateau , à la porte dit 
•fort» accompagné de Tootahah , qui l’étoic 
veau voir le matin avec quelques autres Na- 
turels du -pays. Entre neuf & dix heures, il 
arriva à: l’endroit du débarquement une double 
pirogue dans laquelle étoicnf affis un homme 8 fi 
deux femmes, Les Indiens, qui étoient autour de 
*M. Banks* lui; dirent par lignes d’alkc à kur 
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rencontre, ce qu’il fit fur-le-champ.-Mais, pen- —y 
dant qu'il fortoit du bateau, l’homme & les deux ANS ÿ ? V <> 
femmes s’étoient déjà avancés jufqua quinze 
pas de lui ; ils s’arrêtèrent alors & l’invitèrent 
par lignes àfaire la même choie; ils jetèrent 
à terre une douzaine de jeunes planes , & quel- 
ques autres petites plantes. M. Banks s’arrêta » 

&ks Indiens s’étant rangés en haie à fes côtés» 
un Otahitien qui fembloit être un ferviteur, 
paflant & repaffant à fîx reprifes différentes» 
en remit une branche à chaque tour à M. Banks» 
prononçant toujours quelques paroles en le lui 
donnant. Tupia , qui étoit près de M. Banks * 
rcmplilfoit les fondions de fon maître de céré- 
monies ; à mefure qu’il recevoir les rameaux iV 
les plaçoit dans le bateau. Lorfque cette céré- 
monie fut achevée , un autre homme apporta 
un grand paquet d’étoffes qu'il étendit les unes 
après les autres fur la terre , dans l’efpace qui 
étoit entre M. Banks & les Indiens qui lui 
rendoient viflte : il y avoit neuf pièces -, il erc 
pofa trois l’une fur l’autre , & alors une des 
femmes appellée Oorattooa, la plus difiinguée 
d’entre elles, monta fur ces tapis, & relevant 
fes vêtemens jufqu’à la ceinture , elle fit trois, 
fois le tour à pas lents , avec beaucoup de 
férieux & de fangfroid, & un air d’innocence 
ôc de ûmplicité qu'il n’eft pas poifible d'ima- 
giner ; elle lailfa retomber enfuite fes vêtemens. 
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■■■■■■— .1 & alla Te remettre à fa place -, on étendit trois' 
AWN M < 7 <Si> ' autres pièces lur les trois premières , elle re- 
monta alors & fit la même cé r émonie qu’on- 
vient de décrire : enfin les trois dernières pièces 
furent étendues fur les fîx premières & elle en 
fit le tour pour la troifième fois avec les mêmes 
circonftances. Les Otahitiens replièrent les 1 
étoffes & les offrirent à M. Banks, comme un 
préfent de la part de la femme qui s’avança 
alors avec fon ami pour le faîuer. M. Banks’ 
fit à tous deux les dons qu’il jngeoit devoir 0 
leur être le plus agréables -, ils relièrent dans lai 
tente l’efpace d’une heure, & s’en allèrent. Sur' 
le foir nos officiers qui étoient au fort reçu- 
rent la vifîte d’Obéréa 8 c d’uné femme de fa' 
fuite , fa favorite , nommée Otheothea : c’étoit 
une fille d’une'figüïe agréable ; ils furent d’au- 
tant plus charmés de la voir, qu'elle a voit paffé-' 
quelques jours fans venir au camp, & qu’on 
nous avoit rapporté qu’elle étoit malade ou 1 
morte. : ir->" . : ' ' 

> Le 13, le marché étant fini à dix heures, 
M. Banks voulant fe procurer un ombrage 
pendant la chaleur du jour, alla fe promener 
dans les bois , portant fbn fufil comme à 
^ordinaire; en s’en revenant, il rencontra 
Toubouraï Tûmaidé près de la maifon qu’il 
habitoit par intervalles-, comme il s’étoit arrêté 
• pour paffer quelque tems avec lui, l’Indien. 

lui ’ 
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lui arracha fubitement • le fufil des mains, le 
banda, & l’élevant en l’air , il tira la détente; 
heureulèment l’amorce brûla fans que le coup 
partît. M. Banks lui reprit bientôt Ton fufil » 
très-l^pris Èt voir qu’il eût acquis aflez de 
connoiffance du méchanifme de cette arme 
pour la décharger, & il lui reprocha avec 
beaucoup de févérité ce qu’il venoit de faire .j 
comme il étoit très-important de ne pas 
apprendre auptOtahitiens comment on.manioit 
ces armes , M. Banks dans toutes les occafions 
leur avoit dit qu’ils ne pouvoient pas nous 
faire une plus grande offenfe que de les toucher: 
il étoit néceflaire Mors de réitérer ces défenfes 
avec plus de force, 8c il ajouta pour cela les 
menaces à fes reproches. Toubourai Tamaïdé 
fupporta tout patiemment ; mais, dès que 
M. Bancks eut traverlë . la rivière , l’Indien 
partit avec toute fa famille & fes. meubles pour 
fà maifon d’Eparre. Les Otahitiens , qui étoient 
au fort, apprirent bientôt cette nouvelle ; nous 
craignîmes les fuites du mécontentement de 
Toubourai Tamaïdé, qui, danstoutçs les occa- 
lions, nous avoit été très-utile ; M. lîanks rélolut 
de le fuivre làns délai , afin de folli citer Ion re- 
tour Il partit le même foir accompagné de 
M. Molineux jils le trouvèrent allis au milieu 
d’un grand cercle de fes compatriotes, à qui 
probablement il avoit raconté lôn aventure 8c 
Tome IV. t I 
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les craintes qu’elle lui faifoit naître. Son vifage 
ANÎ Mai'. 7<ÿ ‘ préfentoit l’image de la douleur & de l’abat- 
tement, & les mêmes pallions étoient égale- 
ment marquées avec force fur la ligure de 
tous les Otahitiens qui Tenvironndfent : ifcfque 
M. Banks & M. Molinetix entrèrent dans le 
cercle , une des femmes exprima fon chagrin 
de la même manière que Térapo dans une autre 
occafion , c’eft-à*dire, en le perçant la tête à 
plulieurs reprifes avec la dent diun goulu de 
mer, jufqu’à ce qu’elle fût couverte de fang. 
M. Banks ne perdit point de tems pour tâcher 
de les confoler ; il alfura le chef qu’il falloit 
oublier tout ce qui s’étoit pafle , qu’il ne leur 
vouloit aucun mal, & qu’ils n’a voient rien à 
craindre. Toubouraï Tamaïdé fut bientôt cal- 

T v 

mé,& reprit fa confiance & fa tranquillité; 
il ordonna de tenir prête une double pirogue; 
ils revinrent tous enfemble au fort avant le 
fouper, & pour gage d’une parfaite récon- 
ciliation , l’Indien & fa femme pafsèrent la 
nuit dans la tente de M. Banks. Leur pré- 
iènee cependant ne fuffit pas pour nous mettre 
à l’abri des infulaires. Entre onze heures & mi- 
nuit, un d’eux s’efforça d’entrer dans le fort, 
en efcaladant les paliflades ,• dans le deffein, 
fans doute , de voler tout ce qu’il pourroit 
trouver. La fentinelle , qui le découvrit heureu- 
fement, ne fit pas feu, & le voleur s’enfuit 
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avec tant de promptitude , qu'aucun de nos ■■ ■ 

gens ne put l’atteindre. La forge de l’armurier AN> ^ U ] 7<, • 
écoit dreiléc dans le fort , & le fer & les inftru- 
men$ de ce métal , dont on s’y lervoit conti- 
nuellement, étoient des tentations au vol que 
les Otahitiens ne pouvoient furmonter. 

Le dimanche, 14 , j’ordonnai qu’on célébrât 
le lèrvicc divin au fort,- nous délirions que 
quelques-uns des principaux Otahitiens y af- 
liftaficnt ; mais lorfque l’heure fut arrivée , la 
plupart s'en allèrent dans leurs habitations. 

M. Banks cependant traverfa la rivière, & 
ramena Toubouraï Tamaïdé & fa femme Ta- 
mio -, il efpéroit que les cérémonies occafîon- 
neroient quelques queftions de leur part , & 
donneroient lieu à quelque inftruétion de la 
nôtre. Il les fit alfeoir fur des lièges & le pla- 
ça près d’eux -, pendant tout le fervice ils oblèr- 
voient attentivement fes poftures, & l’imitoient 
très-exaélement ; ils s’âlfcyoient , lè tenoient de- 
bout ou fe mettoient à genoux , lorfque 
M. Banks faifoit de même. Ils fentoient que 
nous étions occupés à quelque chofe de ferieux 
& d’important , & ils ordonnèrent aux Ota- 
hitiens qui étoient hors du fort, de le tenir 
en lilence : cependant après que le lèrvice fut , 
fini , ils ne firent ni l’un ni l’autre aucune 
queftion , & ils ne vouloient pas nous écouter 
lorfque nous tâchions de leur expliquer ce qui 
venoit de le palfer. I 2 
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Les Indiens , après avoir vu nos cérémonies 
religieufès dans la matinée, jugèrent à pro- 
pos de nous montrer , dans l’après-midi , les 
leurs, qui étoient très-différentes. Un jeune- 
homme de près de fix pieds & une jeune fille 
de onze à douze ans facrifièrent à Vénus, 
devant plufîeurs de nos gens & un grand 
nombre de naturels du pays, fans paroîtrc 
attacher aucune idée d’indécence à leur adion 9 
& ne s’y livrant au contraire , à ce qu’il nous 
fembloit, que pour fè conformer aux ufages 
du pays. Parmi les fpedateurs , il y avoit plu- 
sieurs femmes d’un rang diftingué , & en 
particulier Obéréa, qui , à proprement parler, 
préfidoit à la cérémonie ; car elle donnoit à 
la fille des inftrudions fur la manière dont 
elle devoit jouer fon rôle ; mais , quoique la 
fille fût jeune , elle ne paroiffoit pas en avoir 
befoin. 

• 

Nous ne racontons pas cet évènement 
comme un pur objet de curiofîté ; mais parce 
qu’il peut fervir dans l’examen d’une queftion 
qui a été long-tcms difcutée parles philofophes. 
La honte qui accompagne certaines adions 
que tout le monde regarde comme innocentes 
en elles-mêmes , eft-elle imprimée dans le cœur 
de l’homme par la nature, ou provient-elle 
de l’habitude & de la coutume? Si la honte 
n’a d’autre origine que la coutume des nations. 
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îl ne fera peut-être pas aifé de remonter à la 
fource de cette coutume, quelque générale A * iiai. 74? 
qu’elle foit ; fl cfl^honte eft une fuite de 
l’inftinét naturel , iHie fera pas moins difficile • 
de découvrir comment elle eft anéantie ou 
fans force parmi ces peuples , f chez qui on n’en 
trouve pas la moindre trace. 

Le 14 & le 15 , nous eûmes une autre 
occafîon de connoître fi tous les Otahitiens 
étoient de complot dans les projets que quel- 
ques-uns de leurs compatriotes méditoient 
contre nous. La nuit du 1 3 au 14 , on vola 
une de fios pièces d’eau , qui étoit à côté du 
fort. Le matin , nous ne vîmes pas un Indien 
qui ne fut inftruit du vol y cependant nous 
jugeâmes qu’ils n’étoient pas d’intelligence avec 
les voleurs, ou qu’ils trahiffoient leurs affociés, 
car ils paroifToient tous difpofés à nous indi- 
quer où nous pourrions rétrorfVer le tonneau.’ 

M. Banks alla pour le chercher dans un endroit 
de la baie, où l’on nous dit qu’il avoit été 
mis dans une pirogue-, mais comme cette 
pièce d’eau ne nous étoit pas fort néceffaire, 
il ne fit pas beaucoup de recherches afin de 
la recouvrer ; lorfqu’il fut de retour , Tou- 
bouraï Tamaïdé lui dit qu’avant la matinée 
du lendemain , on nous voleroit un autre 
tonneau : il n’eft pas aifé de conjecturer com- 
ment il avoit appris ce projet 3 il eft sûr qu’il 
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n’était pas du complot, car il vint avec fà 
femme & fa famille dans l’endroit où étoient 
placées les pièces d’ea^tt y dreffa fes lits 
en difant, qu’en dépit di*oleur il nous don- 
neroit un gage de leur sûreté. Nous ne vou- 
lûmes pas y confentir : nous lui fîmes entendre 
qu’on placeroit une fentinelle jufqu’au matin , 
pour faire la garde autour des tonneaux -, il 
retira alors fes lits dans la tente de M. Banks 
où lui & fa famille pafsèrent la nuit-, il fit 
figne à la fentinelle en la quittant d’être bien 
fur les gardes. Nous reconnûmes dans peu 
que l’Indien avoit été bien informé ; le voleur 
vint vers minuit.: mais s’appercevant qu’on 
avoit mis un foldat pour veiller fur les ton- 
neaux, il s’en alla fans rien dérober. 

L’aventure du couteau avoit beaucoup 
augmenté la confiance de M. Banks en Tou- 
bouraï Tamaïdé, & il ne fe défioit point de 
lui v l’Otahitien fut expofé par la fuite à des 
tentations que fa probité & fon honneur ne 
purent pas furmontcr. Il s’étoit trouvé plu- 
fieurs fois dans des occafions favorables de 
commettre quelque vol , & il avoit rélxfté >. 
mais il fut enfin féduit par les charmes en- 
chanteurs d’un panier de clous : ces clous 
étoient plus grands que tous ceux que nous 
avions donnés jufqu’alors en échange aux 
Indiens, & ils avoient été laiffés peut-être 
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par négligence dans nn coin.de la tente de 
M. Banks, où le chef avoit un libre accès. 
Celui-ci ayant relevé par inadvertence quelque 
partie de fon habillement , lous lequel il en 
avoit caché un , le domeftique de M. Banks 
le vit, & le dit à Ion maître. M. Banks fachanc 
qu’on ne lui avoit pas donné ce clou, & 
qu'il ne l’avoit pas reçu en échange, examina 
fur-le-champ le panier où il y en avoit ièpt, 
& il remarqua qu’il en manquoit cinq. Il 
accula avec répugnance Toubouraï Tamaïdé 
du délit; l’Otahitien avoua le fait : mais la 
douleur qu’il en relîentit n’étoit probablement 
pas plus grande que celle de l’acctifateur -, on 
lui redemanda fur-le-champ les clous, & il 
répondit qu’ils étoient à Eparre; cependant 
il jugea à propos d’en montrer un , parce 
que M. Banks paroilToit fort emprelfé de les 
ravoir , & qu’il lui faifoit quelques lignes 
de menace. Toubouraï Tamaïdé fut conduit 
au fort pour y être jugé par la voix générale. 

Nous ne devions pas faire voir que nous 
regardions fon offenfe comme légère ; cepen- 
dant , après quelque délibération , nous lui 
dîmes qu’on lui pardonnerait s’il vouloit rap- 
porter les quatre autres clous au fort. Il con- 
fentit à cette condition-, mais je fuis fâché de 
dire qu’il ne la remplit pas; au lieu d’aller 
chercher les clous , il fe retira avec fa famille 
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y— avant la nuit, en emportant tous Tes meubles; 

AN Ataî 7 * 5 ' Comme notre chaloupe fembloit faire eau , 
J’en fis examiner le fond, & je fus fort fur- 
pris de trouver qu’il étoit tellement rongé 
p'ar les vers , qu’il falloir ahfolument en re- 
faire un nouveau. Les Officiers , qui avoient 
été de l’expédition du Dauphin , me dirent 
que leurs bateaux n’avoient point effuyé de 
Semblable accident , & c’eft pour cela que 
Je ne my attendois pas. Je craignis que la 
pinalfe ne fût dans le même état; mais en 
la vifitant, j’eus la confolation de voir quelle 
n’avoit point été endommagée par les vers , 
quoiqu’elle fût conftruite du même bois , & 
qu’elle eût été dans la même eau que la cha- 
loupe : je penfe que cette différence provenoit 
de ce que la chaloupe avoit été efiduite de 
goudron, & la pinalfe d’une compofition de 
blanc de_ plomb & ‘d’huile.* Les fonds de tous 
les bateaux qui navigueront dans ces mers, 
doivent donc être fpalmés comme la pinafîe, 
& les vaiffeaux fournis de tout ce qui efl né- 
ce flaire , afin de pouvoir les recarener quand 
ils en auront befoin. 

Après avoir reçu différens meflages de 
Tootahah , qui nous mandoit que fi nous 
voulions lui rendre vifite , il reconnoîtroit 
cette faveur par un préfent de quatre cochons, 
J’envoyai M. Hiclcs,mon premier lieutenant,. 
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afin de voir s’il ne ferait pas pofllble de s’en ■ ■ ■■■■■ ■ ■ 
procurer quelques-uns fans cela ; Je lui ordon- AN! ^ ai ,7S9 
nai en niême-tems de faire à l’Indien toutes 
fortes de politeifes. M. Hicks le trouva éloigné 
d’Eparre, dans un endroit appelle Tottahah, 
litué cinq milles plus à l’Oupft ; l’Otahitien le 
reçut avec beaucoup de cordialité ; il lui 
montra fur-le- champ un cochon , & lui dit 
que, dans la matinée, on amènerait les trois 
autres qui étoient à quelque diftance. M. Hicks 
attendit volontiers ; mais comme les trois 
cochons ne venoient point, & qu’il ne Jugea 
pas à propos de refter plus long-tems , il 
s’en revint avec celui qu’on lui avoit donné. 

Le 25, Toubouraï Tamaïdé, accompagné 
de fa femme Tomio, parut à la tente, pour 
la première fois -, depuis qu’on l’avoit découvert 
volant les clous, il paroilfoit affligé & timide*, 
cependant il ne crut pas devoir chercher à 
regagner nos bonnes grâces & notre amitié 
en rendant les quatre clous qu’il avoiî em- 
portés. La froideur & la réièrve avec lefquclles 
M. Banks & les autres le traitèrent , n’étoient 
guère capables de lui infpirçr du calme de de 
la gaieté -, il ne demeura pas long-tems , & il 
partit d’une manière brufque. M. Monkhoufe, 
le chirurgien , alla le lendemain , dans la ma- * 
tinée pour opérer la réconciliation; il tâcha 
de lui perfuader de rendre les clous; mais il 
ne put pas y réijffir. 
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CHAPITRE XIII. 

Autre vifite rendue à Tootahah. Détail 
de différentes aventures. AmufemenS 
finguliers dei Indiens , & remarques 
fur ces amufemens. Préparatifs pour 
obferver le pajfage de Vénus. Ce qui 
nous arrive au fort . 

L e 27 , il fut décidé que nous irions voir ‘ 
Tootahah , quoique nous ne comptaflions pas 
beaucoup fur les cochons qu’il avoit promis 
pour nos peines. Je m’embarquai dès le grand 
matin dans la pinaffe avec MM. Banks & 
Solander , & trois autres perfonnes. Il avoit 
quitté Tettahah 3 où M. Hicks l’avoit trouvé , 
& ilétoit dans un endroit, appellé Atahourou t 
à fix milles plus loin. Comme nous ne pûmes 
pas faire plus de la moitié du chemin dans 
le bateau , il étoit prefque nuit lorfque nous 
arrivâmes. Nous le vîmes aflis comme à l’or- 
dinaire , fous un. arbre , & environné d’un 
grand nombre d’Otahitiens : nous lui fîmes 
nos préfens , qui confiftoicnt en un habit & 
un jupon d’étoffe jaune, & quelques autres 
bagatelles qu’il reçut avec plaifir. Il ordonna 
fur-le-champ de tuer & d’apprêter un cochon 
pour le louper , en nous promettant qu’il 
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nous en donnerait plufieurs le lendemain : 
mais nous avions moins envie de nous régaler 
dans ce voyage , que de remporter des rafraî- 
chiiremens , dont le fort avoit befoin ; nous 
le priâmes de ne pas faire tuer le cochon , 
& nous foupâmes des fruits du pays. Comme 
la nuit approchoit , & qu’il y avoit dans ce 
lieu plus de inonde que les maifons & les 
canots n’en pouvoient contenir, & entre au- 
tres Obéréa , fa fuite & plufieurs autres Indiens 
que hous connoiffions , nous commençâmes 
à chercher des logemens -, nous étions au nom- 
bre de fix-, M. Banlcs fut affez heureux pour 
qu’Obéréa lui offrît une place dans fa pirogue; 
il nous fouhaita une bonne nuit , nous quitta, & 
alla fe coucher de bonne heure, fuivant la cou- 
tume du pays ; il ôta fes habits comme à l’ordi- 
naire à caulè de la chaleur : Obéréa lui dit ami- 
calement qu’elle vouloit les garder, & c[u a coup 
fûr on les volerait fi elle n’en avoit pas foin. 
M. Banks ayant une pareille fauve -garde, 
s’endormit avec toute la tranquillité imaginable; 
il s’éveilla fur les onze heures, & voulant fe 

l 

lever pour quelques befoins , il chercha fes 
habits dans l’endroit où il avoit vu Obéréa les 
placer*, mais ils n’y étoient plus: il éveilla 
Obéréa fiir-le-champ ; dès quelle entendit] fa 
plainte , elle fo leva précipitamment, ordonna 
qu’on allumât des flambeaux , & fe mit en 
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g—— devoir de retrouver ce que M. Banks avoit 
perdu. Tootahah dormoit dans la pirogue 
voiilne : alarmé du bruit , il vint vers eux, & 
fortit avec Obéréa afin de découvrir le voleur. 
M. Banks n’étoit pas état de les accompagner, 
on ne lui avoit rien laifie que les culottes ; on 
avoit pris Ton habit , fa vefte, fes piftolets *, fa 
poire à poudre & plufieurs autres effets qui 
étoient dans fes poches: une demi-heure après, 
Obéréa & Tootahah revinrent , mais fans 
avoir rien appris ni fur les vêtemens , ni fur le 
voleur. M. Banks commença à avoir des 
craintes; on n’a voit pas emporté fon fufîl, 
mais il avoit négligé de le chargef -, il ne fa voie 
pas où le do&eur Solander & moi pallions la 
huit, & dans ce qui devoit lui arriver, il ne 
pouvoir pas recourir à notre fccours. Il crut 
cependant qu’il valoit mieux ne point montrer 
de crainte ni de foupçon à l’égard des Otahi- 
tiens avec qui il étoit } il donna fon fufil àTupia, 
qui s’étoit éveillé au milieu du défordre, & 
qu’il chargea d’en prendre foin , en le priant 
en même-tems de refter couché. Il ajouta qu’il 
étoit fatisfait des peines que Tootahah & Obé- 
réa avoit prifes pour retrouver fes effets, quoi- 
qu'elles euffent été inutiles. M. Banks fe re- 
coucha affez déconcerté -, il entendit bientôt 
après de la mufique , & il vit des lumières à£eu 
de diftance fur le rivage: c’étoit un concert ou 
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alfemblée , qu'ils appellent Heïva , nom géné- gg"* 
ral qu’ils donnent à toutes les fêtes publiques. 

Comme ce fpeétacle devoit nécelfairement raf- 
fembler beaucoup d’indiens , & que je pouvois 
peut-être m’y trouver , ainfi que d’autres An- 
glois, M. Banks fe leva pour y aller aulTï. 

Les lumières & le fon l’amenèrent dans une 
café où j’étois avec trois autres perfonnes du 
vailfeau. Il nous diltingua aifément du relie 
de la foule ; il s’approcha prelque nud & nous 
raconta fa trille aventure ; nous le confolâmes, 
comme les malheureux fe confolcnt entre eux ; 
nous lui dîmes que nous avions été aulîi mal- 
traités que lui ; je lui fis voir que j’avois les 
jambes nues 8c lui dis qu’on avoit volé mes 
bas fous ma tête , quoique je fulfe fur de ne 
pas avoir dormi pendant toute la nuit. Mes 
compagnons lui prouvèrent aufil , en 1e mon- 
trant, qu’ils avoient perdu leur julle-au-corps. 

Nous réfolûmes pourtant d’entendre la muli- 
que , quelque mal vêtus que nous fuiïions. Le 
concert étoit compofé de quatre tambours, 
de trois flûtes & de plufîeurs voix; il dura en- 
viron une heure, lorfqu’il fut fini, nous nous re- 
tirâmes dans les endroits où nous avions cou- 
ché, après être convenus que jufqu’au lende- 
main matin nous ne ferions aucune démarche 
pour retrouver nos habits. 

Le 28 , nous nous levâmes à la pointe du 
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! jour , fuivant l’ufage de l’ifiç. le premier 
■ homme que vit M. Banks fut Tupia, qui 
gardoit fidèlement fon fufil r Obéréa lui 
apporta bientôt quelques vêtemens de fon 
pays , pour lui fervir au défaut des ficns , de 
forte qu’en nous abordant il portoit un habil- 
lement bigarré , moitié à l’Otahitienne & moi- 
tié à l’Angloife. Excepté le docteur Solander , 
dont nous ne connoilïïons pas le gîte & qui 
n’avoit point affilié au concert, nous fumes 
bientôt réunis. Peu de tems après , Tootahah 
parut , & nous le prefsâmes de chercher nos 
habits qu’on avoit dérobés -, mais nous ne pû- 
mes jamais lui perfuader non plus qu’à Obéréa , 
de faire aucune démarche à cet effet , & nous 
foupçonnâmes alors qu’ils étoient complices du 
«vol. Sur les huit heures , M. Solander vint 
nous joindre ; il avoit paffé la nuit dans une 
café à un mille de diftance, chez des hôtes plus 
honnêtes que les nôtres, & on ne lui avoit 
rien pris. 

Nous perdîmes alors tout efpoir de recou- 
vrer nos habits , dont en effet nous n’avons 
jamais entendu parler dans la fuite, & nous 
pafsâmes toute la matinée à demander les co- 
chons qu’on nous avoit promis -, mais nos ten- 
tatives furent également fans fuccès. Sur le 
midi , nous marchâmes vers le bateau , affez 
mécontents, & n’emportant rien avec nous que 
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cc que nous avions acheté la veille du boucher 
& du cuifinier de Tootahah. 

En retournant au btteau , nous eûmes un 

fpeftacle qui nous dédommagea en quelque 

manière de nos fatigues & de nos pertes** 

Chemin faifant , nous arrivâmes à un des en- 
* 

droits en petit nombre, où Ville n’eft pas envi-» 
ronnée par des récifs ; & où par conféquent une 
houle élevée brife fur la côte; les lames étoient 
des plus effrayantes que j’eufle jamais vues; 
il auroit été impoffible à un de nos bateaux de 
s’en tirer , & li le meilleur nageur de l’Europe 
avoit été, par quelque accident , expoféàleur 
furie, je fuis perlùadé qu’il y auroit été bientôt 
englouti par les flots , ou écrafé contre les 
grofles pierres dont le rivage étoit couvert ; ce- 
pendant nous y vîmes dix ou douze Indiens 
qui nageoient pour leur plaifîr ; lorfque les 
flots brifoient près d’eux , ils plongeoient par 
deflbus, & reparoilfoient de Vautre côté avec 
une adreflè & une facilité inconcevables. Ce 
qui rendit ce fpe&acle encore plus amufant , 
ce fut que les nageurs trouvèrent au milieu 
de la mer l’arrière d’une vieille pirogue ; ils le 
fàifirent & le poufsèrent devant eux en na- 
geant julqu’à une allez grande diftance en 
mer; alors deux ou trois de ces Indiens le 
mettoient defliis , tournant le bout quarré 
contre la vague , ils étoient chalfés vers la 
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côte avec une rapidité incroyable, & quelque* 
AN! jMaL 7S> fois, même jufqu’à la grève; mais ordinaire- 
ment la vague brifoit.fur eux , avant qu'ils 
fuffent à moitié chemin, & alors ils plongeoient 
^ fe relevoient d’un autre côté en tenant tou- 
jours le relie de pirogue : ils fe remettoient à 
gager de nouveau au large & revenoünt en- 
fuite par la meme manœuvre, à-peu-près comme 
nos enfans dans les jours de fêtes, grimpent 
la colline du parc de Greenwich , pour avoir 
le plaifir de fe rouler en bas* Nous reliâmes 
plus d’une demi-heure à contempler cette 
fcène étonnante. Pendant cet intervalle , 
aucun des nageurs n’entreprit d’aller à terre ; 
ils* lèmbloient prendre à ce jeu le plaifir le 
plus vif, nous continuâmes alors notre route , fie 
enfin le ioir nous t arrivâmes au fort. On peut 
remarquer à cette occafion que la nature hu- 
maine efl douée de plulietirs facultés, qui ne 
font portées que rarement au degré de déve- 
loppement dont elles font fufceptibles> & que 
tous les .hommes font capables de certains 
efforts qu’aucun d’eux ne fait , à moins qu’il 
n'y foit porté par le befoin ou par des cir- 
conflances extraordinaires. Ces nageurs , en 
déployant des forces dont nous avons tous 
l’ufàge, à moins que nous ne foyons atta- 
qué de quelque infirmité particulière , opéroient 
des prodiges qui nous femblent au-deffus 
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de la nature. Des exemples plus familiers ■ ,m i 
montrent encore la vérité de cette ob- AN Mal. 769 * 
fervation. Les danfeurs de corde & les volti- 
geurs ne font que perfectionner des facultés 
que tous les individus ont comme eux-, ils 
n’ont point reçu de don particulier de la na- 
ture : tous les hommes, il eft vrai , avec au- 
tant d’exercice & d’habitude , ne deviendraient 
pas auffi habiles dans leur art-, mais il eft in- 
conteftable qu’ils y feraient du moins quelques 
progrès, il faut en dire autant de tous les 
autres arts. L’exemple des aveugles nousfour- 
nit une autre preuve, que l’homme a des 
facultés dont il ne fait prefquc jamais ufage. 

On ne peut pas fuppofer que la perte d’un 
fens donne plus de force à ceux qui refirent, 
comme l’amputation d’une branche d’arbre 
rend plus vigoureufès celles qui font encore 
attachées au tronc. Tout homme peut donc 
acquérir, pour les organes de l’ouïe & du 
toucher, la déhcatefle & la finefle qui nous 
furprennent dans ceux qui ont perdu la vue. 

Si les aveugles ne perfectionnent pas également 
leur intelligence, c’eft qu’ils n’èn ont pas éga- ‘ ' * 
lement befoin. Celui qui jouit de fa vue eft le 
maître de faire, par choix , ce que l’homme - , 
privé de fes yeux , fait par néceflïté ; Si s’il vou- 
loit s’appliquer comme lui à exercer - fes or- 
ganes , il les re-ndroit auffi parfaits. Afin d’en- 
Tome IV. K 
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11 courager les efforts du genre -humain , é ta- 
^Mai 74, ‘ bliflonsdonc pour principe d’un ufage univer- 
fel,que quiconque fera tout ce qu’il peut, 
fera beaucoup plus qu’on ne croit communé- 
ment pofllble. 

Parmi les Indiens qui nous étoient venus 
voir, il y en avoit quelques-uns d’une ifle 
voifîne , appellée par eux Eimeo ou Imao , & 
• que le capitaine Wallis a nommé ifle du Duc 
d’York. Ils nous firent la defeription de vingt- 
deux ifles fituées dans les environs d’Otahiti. 

Comme le jour où nous devions faire nos ob» 
fèrvations aftronomiques approchoit, je ré- 
folus , en conféquence de quelques idées que 
m’avoit données le lord Morton , d’envoyer 
deux détachemens , afin d’obfcrver le paflage de 
Vénus dans difïérens endroits, efpérantque, 
fi nous ne réuflifllons pas à Otahiti, nous aurions 
ailleurs un meilleur fuccès. Nous nous occu- 
pâmes donc à préparer nos inftrumens & à 
montrer l’ufage qu’il en falloit faire à ceux 
de nos officiers, que je me propofois d’envoyer 
dehors. 

* juin. Le premier Juin, deux jours avant le 
paflage de Vénus, je fis partir pour Imao , 
.dans la grande chaloupe , M. Gore , & 
MM. Monkhoufe & Sporing, à qui M.Gréen 
avoit donné des inftrumens convenables. 
JM. Banks jugea à propos d’aller avec eux. 
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& il fut accompagné de ToubouraïTamaïdé, 
de Tomio & de plufieurs naturels du pays. 
Dès le grand matin du 3 , j’envoyai M. Hicks 
avec MM. Clerck & Petersgill, nos contre- 
maîtres, & M. Saunders, un des officiers de 
poupe, dans la pinafle, à l’Eft d’Otahiti, afin 
d’y choifir , à quelque di fiance de notre prin- 
cipal obfèrvatoire , un lieu convenable- où ils 
pufTent employer les inftrumcns qu’ils avoient 
aufïï emportés pour le même deflein. 

• Malgré toute la célérité qu’on rr^t pour 
équiper la chaloupe , elle ne fut prête 
que dans l’après-midi ; nos gens qui étoient à 
bord, après avoir ramé la plus grande partie 
de la nuit , l’amenèrent enfin au-deflbus de la 
terre d’Imao . A la pointe du jour du 2 , ils 
virent une pirogue qu’ils appellèrent. Les 
Indiens qu’elle avoit à bord leur montrèrent 
un partage à travers le récif, ils y entrèrent 
& ils choifirent bientôt, après , pour lieu de 
leur oblèrvatoire, un rocher de corail, qui 
selevoit hors de l’eau à environ cent cin- 
quante verges de la côte-, ce rocher en avoit 
quatre-vingt de longueur , & vingt de large ; 
on trouvoit au milieu un lit de fable blanc 
afTez étendu pour y placer les tentes. M. Gore 
& fes compagnons commencèrent à les dreflèr 
& à faire les autres préparatifs néceflairespour 
l’opération importante du lendemain. Sur ces 
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-■ 11 » entrefaites, M. Banks, fuivi des Infulaires 

AN juin? 65 ’ d’Otahiti & des autres Indiens qu’ils avoient 
rencontrés dans la pirogue, alla dans l’intérieur 
de i’ifle pour y acheter des provifions -, il s’en 
procura effectivement une quantité fuffiiante 
avant la nuit. Lorfqu’il revint au rocher, il 
trouva l’obfervatoire en ordre, hc les télefcopes 
fixés & éprouvés. La foirée fut très-belle -, cepen- 
dant l’inquiétude ne leur permit pas de pren- 
dre beaucoup de repos pendant.la nuit : chacun 
faifoit*la garde à fon tour, l’efpace d’une 
demi-heure , & il alloit fatisfaire l’impatience 
des autres, & il leur rapportoit la fituation du 
tems; quelquefois il encourageoit leur efpé- 
rance, en difant que le ciel étoit fèrein, & 
d’autres fois il les alarmoit en leur annonçant 
qu’il étoit couvert. 

Ils furent debout dès la pointe du jour du 
3 , & ils eurent la fatisfaétion (de voir le folcil 
fe lever fans nuage. M. Banks fouhaitant alors 
lin heureux fuccès à nos obfervateurs, 
M. Gore 8ç M. Monkhoufe, retourna une 
féconde fois dans l’ifle pour en examiner les 
produétions & y acheter des rafraîchiffemens -, 
- pour faire lès échanges avec les naturels du 
pays, il fe plaça fous un arbre-, &, afin de 
n etre pas pouffé par la foule , il traça autour 
de lui un cercle, dans lequel il ne leur permit 
pas d’entrer. 
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Sur les huit heures, il apperçut deux 
pirogues qui voguoient vers l’endroit où il 
étoit, & les Infulaires lui firent entendre 
quelles appartenoient à Tarrao , roi de rifle , 
qui venoit lui rendre vifite : dès que les pirogues 
s’approchèrent de la côte , le peuple iè rangea 
en haie depuis le rivage julqu’au lieu du marché, 
& fa majefté débarqua avec fa fœur, nommée 
Nuna. Comme ils s’avançoient vers l’arbre, 
fous lequel étôit M. Banks, il alla à leur 
rencontre , & il les introduifit en grande 
cérémonie dans le cercle dont il avoît écarté 
les autres Infulaires. C’eft la coutume de ces 
peuples de s’aifeoir pendant leurs conférences s 
M. Banks développa une efpèce de turban 
d’étoffe de l’Inde , qu’il portoit fur fa tête en 
place de chapeau , il l’étendit à terre , ils s’allirent 
tous enfemble. On apporta alors le préfènt 
royal , qui étoit compofé d’un chien , d’un 
cochon , de quelques fruits-à-pain , de noix de 
cocos & autres chofes pareilles. M. Banks 
envoya un bateau à l’obfervatoirc pour y 
porter ce préfent -, les meffagers revinrent 
avec une hache, une chemifè & des verro- 
teries qu’il offrit à fa majefté , qui les reçut 
avec beaucoup de fatisfaétion. 

Pendant cet intervalle, ToubouraïTamaïdé 
& Tomio arrivèrent de l’obfervatoire; Tomio 
dit qu’elle étoit parente de Tarrao : elle lui 
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fit préfent d’un grand clou, & donna en 

même-tems une chcmife à Nuna. 

Après le premier contad intérieur de 
Vénus avec le foleil, M. Banks retourna à 
l’obfervatoire , emmenant avec lui Tarrao, 
Nuna & quelques-uns des principaux per- 
ibnnages de leur fuite, parmi lefquels il y 
avoir trois jeunes femmes très-belles. Il leur 
montra la planète au-defliis du foleil, & 
tâcha de leur faire entendre que fies compa- 
gnons & lui avoient quitté leur pays pour 
venir oblèrver ce phénomène. Bientôt après, 
M. Banks retourna avec eux à Tille d’Imao ; 
il y pafla le refte de la journée à en examiner 
les productions, qu’il trouva à-peu-près les 
‘mêmes que celles d’Otahiti. Les hommes qu’il 
y vit , refïembloient aufli entièrement aux 
habitans de cette dernière ifle, & il en reconnut 
plufieurs pour les avoir déjà vus à Otahiti; 
de manière que tous ceux avec qui il fit des 
échanges, connoilToient fes marchandifes & 
leur valeur. 

Le lendemain au matin , 4 , nos obfervateurs 
plièrent leurs tentes pour s’en revenir , & 
arrivèrent au fort avant la nuit. 

L’observation fut faite avec un égal-fuccès 
au fort , & par les pcrfonnes que j’avois en- 
voyées à TEft de rifle ; depuis le lever du fo- 
leil jufqu’à Ton coucher , il n’y eut pas un 
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ièul nuage au ciel , & nous obfervames , 
M. Gréen , le dodeur Solander & moi , tout 
le paflage de Vénus avec la plus grande faci- 
lité. Le télefcope de M. Gréen & le mien 
étoient de la même force , & celui du dodeur 
Solander étoit plus grand. Nous vîmes tous 
autour de la planète un atmofphère ou brouil- 
lard nébuleux , qui rendoit moins diftinds 
les tems des contacts , & fur-tout des con- 
tads intérieurs , ce qui nous fit différer les 
uns les autres dans nos oblervations plus 
qu’on ne devoit l’attendre. Suivant M. Gréen, 


Le premier contad 
extérieur , ou la pre- 
mière apparence de 
l’entrée de Vénus 
au-dellus du difque 
du foleil , fut à . . . 

Le premier contad 
intérieur, ou l’im- 
merfion totale à . . . 

Le fécond contad in- 
térieur , ou le COm- 
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9 
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44 



mencement de l’é- 

merfîon à 3 

Le fécond contad ex- 
térieur, ou l’émer- 
fion totale à 3 
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— — * Nous trouvâmes que ' notre obfèrvatoire 

étoit fîtué au i,7 d 29 15" de latitude, & au 
I49 d 3 2 30" de longitude O. de Greenwich. 
Le lecteur peut voir dans les Tranfà&ions 
Philofophiques, vol.LXI, part. Il, p. 397 & • 
les fuiv. des tables, où nos obfervations font 
plus détaillées , & une planche qui fèrt à les 
faire entendre. 

Si nous avions des raifons de nous féliciter 
du fuccès de notre entreprifè , quelques-uns 
de nos gens avoient profité du tems , .de 
manière à nous caufer bien du regret. Pen- 
dant que les officiers étoient tous occupés à 
obfèrver le pafTage de Vénus, des matelots 
enfoncèrent un des magafins, & volèrent 
près d’un cent pefant de clous à fiche ; le cas 
étoit férieux & de grande importance : car 
fl les voleurs avoient répandu ces clous parmi 
les Otahitiens , ils nous auraient fait un tort 
irréparable en diminuant la valeur du fer,' 
qui" étoit la principale marchandife que nous 
avions apportée pour commercer avec ces 
Infulaires. On découvrit un des voleurs, mais 
on: ; ne lui trouva que fèpt clous; il fut puni 
pari vingt-quatre coups de fouet , & il ne 
voulut jamais révéler fes complices. 
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CHAPITRE XIV. • 

Defcription particulière des funérailles 
parmi les Otahitiens. Obfervations 
générales fur ce fujet. On trouve che £ 
ces Indiens une clajfe d’hommes pour 
lefquels les Anciens avoient beaucoup 
de vénération. Vol commis au fort . 

Suite de ce vol. Détail fur la cuifine 
des Otahitiens. Divers incidens. 

Le 5 , nous célébrâmes l’a nniver faire du 

jour de la naiifance du roi; nous aurions dû Aw j' uil J < 7 * 1 '* 
faire cette cérémonie la veille , mais nous at- 
tendîmes pour cela le retour de nos officiers 
qui étoient allé obfèrver le paiïage de Vénus. 

Plufîeurs des chefs Indiens affiftèrent à cette 
fête, ils burent à la fanté de fa majefté fous 
le nom de Kihiargo , qui étoit le fon le plus 
approché qu’ils pouvoient rendre pour ex- 
primer le roi Georges. 

Il mourut pendant ce tems une vieille 
femme d’un certain rang, & qui étoit parente 
de Tomio. Cet incident nous donna occafion 
devoir comment ils difpofent des cadavres, 
fie nous confirma dans l’opinion que ces 
peuples n’enterrent jamais leurs morts, contre 
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f— — la coutume de toutes les autres nations ac- 
AN juin 7 ** tue ^ emcnt connues. Au . milieu d’une petite 
•place quarrée , proprement paüffadée de bam- 
bous, ils drefsèrent fur deux poteaux le pa- 
villon d’une pirogue , & ils placèrent le corps 
en-deiïbus , fur un chaiïïs , tel que nous l’avons 
décrit plus haut. Le corps étoit couvert d’une 
belle étoffe , & on avoit placé près de lui du 
fruit-à-pain, du poiflon & d’autres provifions. 
Nous fupposâmes que les alimens étaient pré- 
parés pour l'efprit du défunt, & que par 
conféquent , ces Indiens ont quelques idées 
confufes de l’exiftence des âmes après la 
mort ; mais , lorfque nous nous adrdsâmes 
àToubouraï Tamaïdé, afin de nousinftruire 
plus particulièrement fur cette matière, il 
nous dit que ces alimens étoient des offrandes 
qu’ils préfentoient à leurs Dieux : ils ne fup- 
pofoient cependant pas que les Dieux man- 
geaflènt, ainfi que les Juifs ne penfôient point 
que Jéhovah pût habiter dans une maifon. JJ 
faut regarder leur offrande de la même ma- 
nière que le temple de Jérufalem ^c’eft-à-dire, 
comme un témoignage de refpeét & de re- 
connoiffance , & un moyen de follidter la 
préfence plus immédiate de la divinité. Vis- 
à-vis le qnarré , il y avoit un endroit où les 
parens du défunt alloient payer le tribut de 
leur douleur j & au-deffous du pavillon, on 
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trouvent une quantité innombrable de petites ".r.-.a 
pièces d’étoffes , fur lefquclies les pleureurs 
àvoientverfé leurs larmes & leur fang; car, 
dans les tranfports de leur chagrin , c'eft un 
ufage univerfel parmi eùx de fe faire des bleP 
fures avec la dent d’un goulu de mer. A 
quelques pas de-là, on avoit dreffé deux petites 
huttes -, quelques parens du défunt demeurent 
habituellement dans l’une , & l’autre fert 
d’habitation au principal perfonnage du deuil , 
qui eft toujours un homme revêtu d’un ha- 
billement Singulier , & qui fait des cérémonies 
que nous rapporterons plus bas. On enterre 
enfuite les os des morts dans un lieu voifïn 
de celui où on élève ainfi les cadavres pour 
les laiiîcr tomber en pourriture. 

Il eft impoffible de deviner ce qui peut 
avoir introduit parmi ces peuples l’ufage d’é- 
lever le mort au-deffus de la terre, jufqu’à 
ce que la chair foit confumée par la putré- 
fadion , & d’enterrer enfuite les os ; mais c’eft 
une chofè digne de remarque, qu’Elicn & 
Apollonius de Rhodes, attribuent une coutume 
femblable aux anciens habitans de la Colchide , 
pays autrefois fitué près du royaume de Pont 
en Afie , & qu’on appelle aujourd'hui la 
Mingrelie -, excepté pourtant que cette manière 
de difpofer des morts n’avoit pas lieu pour 
les deux lèxcs ; ils enterroient les femmes » 
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g—— * mais ils enveloppoient les hommes morts 
A *j’uin. 74S, ‘ dans une P eau > & les fufpendoient en l’air 
avec une chaîne. Cet ufage des habitans de la 
. Colchide avoit fa fburce dans leur croyance 
rdigieufe. La terre & l’air étoient les princi- 
paux objets de leur culte, & l’on croit que; 
par une fuite de quelque principe fuperftitieux ; 
ils dévouoient leurs morts à ces deux élémens. 
Nous n’avons jamais pu découvrir pofitive- 
mentfi lesOtahitiens adoptent de pareils prin- 
cipes ; mais nous reconnûmes bientôt que les 
cimetières font aufli des lieux où ils vont ren- 
dre une forte de culte religieux. Nous obfer- 
verons en paflant que , quoiqu’il fbit très-ab- 
fùrde d’imaginer que le bonheur ou le malheur 
d’une vie future dépend en quelque manière 
de la façon dont on difpofèra des cadavres 
lorfquc le tems de l’épreuve fera paifée, ce- 
pendant rien n’eft plus général que cette ef- 
pèce d’inquiétude parmi les hommes. Malgré 
le mépris que nous avons pour les cérémonies 
funéraires , qui ne nous font point familières 
par l’habitude , ou que la fuperftition ne nous 
a pas rendu facrées, la plupart des hommes 
s’occupent gravement à empêcher que leur 
corps ne fait rompu dans un champ par le 
hoyau du laboureur, ou dévoré par les vers, 
lorlqu’il ne fera plus capable de fenfation -, 
ils le font placer à prix d’argent dans une terre 
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fainte, lors même qu'ils croient que le fort de ■■■ * , 

fa future exiftence eft irrévocablement décidé. ANN - 

• J 

Nous fommes fi fortement portés à aflocier des 
idées de fenfations agréables ou douloureufes 
aux opinions & aux adions qui nous affedenc 
pendant la vie , que nous a giflons involontai- 
rement , comme fl après la mort elles dévoient 
faire la même impreflion fur nous; ce que 
pourtant perfonne n’ofèroit foutenir. 

Ainsi, il arrive que le delîr de conferveï 
fans tache ou de tranfmettre avec honneur 
le nom que nous laiflons après nous, eft: un 
des plus puiflans motifs , qui règle les adions 
même des nations les plus éclairées. On doit 
convenir dans tous les principes que les morts 
font inlènfibles à la réputation qu’ils laiflent 
après eux-, cependant, excepté dans les hom- 
mes vils que l’habitude de la baflefle & du crime 
a rendu indiflerens à l’honneur & à la honte, 
la force de la raifon & les réflexions du fage 
ne peuvent pas fur monter ce penchant que 
nous avons tous de laiflerun nom irréprocha- 
ble ou célèbre , lorfque nous ne ferons plus : 
c’eft-là, fans doute, une des heureufes imper- 
fedions de notre nature , dont le bien géné- 
ral de la fociété dépend jufqu’à un certain 
point -, 8c comme on prévient quelques crimes 
en fufpendant avec des chaînes le corps d’un 
criminel après fa mort, de même le deflr. 
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g* d’écarter l’infamie de notre tombe, ou d’ac- 

quérir de l’honneur , lorfqu’il ne reliera plus 
de nous que le nom , procure de grands 
avantages à la fociété , & arrête bien des maux. 

Des mœurs abfolument nouvelles nous 
montrent les folies & les abfurdités des 
hommes féparées de ces idées particulières 
qui , par leur alïociation , nous accoutument 
à les voir fans en être lurpris. Le meilleur 
ufage peut-être que nous piaffions faire de 
. la connoiflance de ces mœurs étrangères, 
c’efl de nous montrer combien les lottifcs du 
genre-humain font elfentiellement les mêmes 
prefque par-tout. Lorfqu’un zélé dévot de 
l’Egiife Romaine voit les Indiens des bords du 
Gange , perfuadés qu’ils s’affiirent le bonheur 
d’une vie future en mourant avec la queue 
d’une vache à la main , il rit de leurs extra- 
vagances & de leur .fuperllition -, mais ces 
Indiens riroient à leur tour, fi on leur difbic 
qu’il y a dans le continent de l’Europe des 
hommes qui imaginent qu’ils fe procureront 
les mêmes avantages , en mourant avec les 
fandalcs d’nn Francifcain ( a ). 

Comme les Indiens, depuis quelques jours, 
nous apportoient du fruit-à-pain en moindre 

(a) Les leéleurs, qui trouveront ces exprefliom 
choquantes , doivent remarquer que c’efl un Proteftant 
qui parie. 


Digitized by Google 



t > u Capitaine Cook. 159 
quantité qu’à l’ordinaire , nous en demanda- ^ 

mes la raifon , & l’on nous dit que les arbres AN j uin ' 7<i '* 
promettaient une récolte abondante., & que 
chacun avoit alors cueilli une partie des fruits , 
pour en faire une efpèce de pâte aigrelette, 
que les naturels du pays appellent Mahie , 8 c 
qui , après avoir fubi une fermentation, fe 
conferve pendant un tems confidérable , & 
leur fert d’alimens lorfque les fruits ne font 
pas encore mûrs. 

Le principal perfonnage du deuil devoit 
faire le 10, la cérémonnie en l’honneur de la 
vieille femme, dont nous avons déjà décrit le 
tombeau ; M. Banks était fi curieux de voir 
tous les myftères de la folemnité , qu’il réfolut 
de s’y charger d’un emploi , après qu’on lui eut 
dit qu’il ne pouvoit pas y afïïfter fans cette con- 
dition. Il alla donc le foir dans l’endroit où 
étoit dépofé le corps , & il fut reçu par la 
fille delà défunte, quelques autres perlbnnes,' 

& un jeune-homme d’environ quatorze ans, 
qui fè préparoient tous à la cérémonie. Tou- 
bouraï Tajpaïdé en étoit le chef-, on voit dans 
une des planches la figure de Ion habillement 
extrêmement bizarre , & qui pourtant lui feyoic 
aflez bien. On dépouilla M. Banks de fes vête- 
mens à l’Européenne : les Indiens nouèrent 
autour de lès reins une petite pièce d’étoffe, 

& ils lui barbouillèrent tout le corps jufqu’aux 
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épaules , avec du charbon & de l’eau ; de ma- 
nière qu’il étoit auflî noir qu’un nègre. Ils 
firent la même opération à plufieurs perlbnnes , 
& entr’autres à quelques femmes qu’on mit 
dans le même état de nudité que lui ; le jeune- 
homme fut noirci par-tout , & enfuitc le convoi 
fe mit en marche. 

Toubouraï Tamaïdé proférait près du 
corps quelques mots que nous avons jugés 
être une prière > il récitoit les mêmes paroles 
lorfqu’il fut arrivé dans la maifon -, ils conti- 
nuèrent enfuite leur route vers le fort , dont 
nous leur avions permis d’approcher dans 
cette occafion. Les Otahitiens ont coutume 
de s’enfuir.avec la plus grande précipitation 
à l’arrivée du convoi; dès qu’il fut apperça 
de loin par ceux qui étoient- aux environs du 
fort , ils allèrent fe cacher dans les bois. Le 
convoi marcha du fort le long de la côte, 
& mit en fuite une autre troupe d’indiens 
qui étoient plusUe cent, & qui fe retirèrent 
tous dans le premier lieu écarté qu’ils purent 
rencontrer. Il traverfa 'enfuite la rivière , &: 
entra dans les bois , paiïant devant plufieurs 
maifons qui étoient toutes défertes , & l’on 
ne vit pas un feul Otahitien pendant le relie 
de la procefiion qui dura plus d’une demi- 
heure : ils appellent Ninevek , la fonction que 
faifoit M. Banks ; deux autres , comme lui f 

étoient chargés 
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étoient chargés du même emploi: comme les ri"_. 1 ' i 
naturels du pays avoient tous difpâru , ils ANN j’ tti nf S3> 
allèrent dire au principal pcrfonnage du deuil , 

Imatata , <« il n’y a perfonne; » enfin on 
renvoya tous les gens du convoi fe laver 
dans la rivière , & prendre leurs habits 
ordinaires. 

Le 12 , quelques-uns des naturels du pays 
fe plaignirent à moi , que deux des matelots 
leur avoient pris des arcs, des flèches & des 
cordes faites avec des cheveux trefles, j’examinai 
l’affaire , & * trouvant que l’accufation étoit 
prouvée, je fis donner à chacun des coupables .• 
vingt-quatre coups de fouet. 

Nous n’avons point encore parlé de leurs 
arcs & de leurs flèches , & ils n’en apportoierit 
pas fouvent au fort ; cependant Toubouraï 
Tamaïdé vint ce jour -là nous voir avec fou 
arc, en conféquence d’un défi que lui avoit 
fait M. Gore. Le chef penfbit que c’étoit pour 
effayer à qui lanceroit la flèche plus loin , 8c 
M. Qpre à qui frapperoic mieux le but-, 8 C 
comme celui-ci ne tâchoit pas de poulfer la 
flèche le plus loin qu’il lui ferait poffible, ÔC . 
que l’autre ne vifoit point à atteindre le but, 
on ne prit pas comparer leur adreflè. Toü* 
bouraï Tamaïdé voulant alors nous montrer 
ce qu’il étoit capable de fairt , banda fon ârd 
& décocha une flèche à 174 verges, c’eft-à dirÿ, 

Tome IV. L 
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y— à un peu plus d'un fîxième de mille. Leurs 
anh. i 7 <*. flèches ne font jamais empennées, & leur 
manière de cirer eft iîngulière : ils s’agenouillent, 
& au moment où la flèche part , ils taillent - 
tomber l’arc. 

M. Banks, dans fa promenade du matin, 
rencontra quelques naturels du pays qu’il 
reconnut, après quelques queftions, pour des 
muficicns ambulans ; dès que nous eûmes 
appris l’endroit où ils dévoient paflèr la nuit , 
nous nous y rendîmes tous* ils avoient deux 
flûtes & trois tambours, & un grand nombre 
d'indiens setoient aflemblés autour d’eux. 

' Ceux qui battoient du tambour accompa- 
gnoient la mufiquç avec leurs voix , & nous 
fûmes fort furpris de découvrir que nous 
étions l’objet de leurs chansons. Nous ne nous 
attendions pas à rencontrer , parmi les habitans 
flauvages de ce coin folitaire du globe, une 
profeflion pour qui les Nations les plus diftin- 
guées par leur efprit & leurs connoiflances , 
avoient de l’eftime & de la vénérations tels 
font pourtant les Bardes & les Meneftrels 
d’Otahiti : ils improvilbient & joignoient la 
mufique de leurs inftrumens au fon de leurs 
Voix } Ils alloient continuellement d’un lieu à 
un autre, & le maître de la maifon & l’aflèmbléc 
leur donnoient en récompenfe les chofes donc 
ils pouvoient fc palier, 6c dont ces Bardes 
avoient befoin. 
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Le 14, on commit au fort un vol qui nous 
Jeta dans de nouvelles difficultés , & dans ANN juin? S? ‘ 
de nouveaux inconvéniens. Au milieu de la 
nuit, un Otahitien trouva moyen de dérober 
un fourgon de fer qui nous fervoit pour le 
four i on l’avoit drefTé par hafàrd contre la 
paliffade, de forte qu’on voyoit en-dehors 
le bout du manche * nous apprîmes que le 
voleur , qui l’avoit lorgné le loir , étoit venu 
fecrètement fur les trois heures du matin , & 
que , guettant le moment où la fentinelle étoit 
détournée , il avoit adroitement fàifi le fourgon 
avec un grand bâton crochu, & l’avoit tiré 
par-deffus la palilfade. Je crus qu’il- étoit 
important de tâcher de mettre fin à tous 
ces volj , en employant un moyen qui rendroit 
les naturels du pays intéreffés eux-mêmes à 
les prévenir. J’avois donné ordre qu’on ne 
tirât pas fur eux, lors même qu’ils étoient pris 
en flagrant délit : j’avois pour cela plufieurs 
raifbns; je ne pouvois pas donner aux fbldats 
de garde un pouvoir de vie & de mort, dont 
ils feroient le» maîtres de faire ufage quand 
ils le voudroient,& j ’a vois déjà éprouvé qu’ils 
n’étoient que tropempreffés à tuer légèrement 
lorfqu’ils en a voient la per million. Je ne 
croyois pas d’ailleurs que les vols que nous 
faifoient les Otahitiens fuffent des crimes dignes 
de mort -, parce qu’on pend les voleurs en 
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— — — . Angleterre, Je ne penfai pas quon dut ieS 
ann. i7«?. fufiller à Otahiti : c’eût été executer fur les 
JUm ' naturels du pays, une loi faite après coup; 
ils n’avoient point parmi eux de loi femblable , 
& il me fembla que nous n’ avions pas droit 
de la leur impofcr. En voulant jouir des 
avantages de la fociété civile, ils n’ont pas, 
commenous , accepté pour condition de 
s’abftenir de vol fous peine d’être puni de 
mort. Je ne voulois point les cxpofer à nos 
armes à feu chargées de balles , & je ne me 
fouciois pas trop qu’on tirât fur eux feulement 
avec delà poudre. Le bruit de l’explofton & 
la fumée les aurait d’abord alarmé, mais, 
dès qu’ils auraient vu qu’il ne leur en arrivoit 
point de mal, ils auraient peut-être méprifé 
nos armes, & ils en feraient venus à des 
infultes que nous aurions été forcés de repouflèr 
* d’une manière plus a craindre pour eux. Au 
contraire, en ne tirant jamais qu’à balle, 
nous pouvions les maintenir dans la crainte 
qu’ils avoient de nos armes à feu, & nous 
mettre à l’abri de leurs outrages. Il furvint 
alors un incident que je regardai comme un 
expédient favorable à mon deifein. Une ving- 
taine de leurs pirogues étoient venues près 
de nous chargées de poiifon , je les fît faifir 
fur-le-champ Se conduire dans la rivière 
derrière le fort. Se j’avertis tous les Otahitiens 
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•que nous allions les-brûler , fi on ne nous ren- 
doit pas le fourgon & les autres chofes qu’ils A "jâin,' 6ÿ ' 
avoient volées , depuis notre arrivée dans l’ifle. 

Je hafardai de publier cette menace , quoique 
je ne fuffe pas dans le ^effein de la mettre à 
exécution -, je ne doutois pas qu’elle ne parvînt 
à ceux qui poffédoient les effets qu’on nous 
avoit dérobés , & que dans peu on ne # nous 
les rapportât, puifque tous les Otahitiens y 
étoient intérelTés. J’en fis la lifte; elle étoic 
compofée principalement du fourgon , du 
fufil , qui avoit été pris au foldat de marine , 
lorfque l’Otahitien fut tué : des piftolets & 
des habits que M. x Banks avoit perdus à 
Atahourou , d’une épée qui appartenoit à un 
de nos bas- officiers , & du tonneau. Sur le 
midi on rendit le fourgon, & ils firent de 
vives inftances pour que je relâchaffe les piro- 
gues -, mais je m’en tins toujours à mes pre- 
mières conditions. Le lendemain, 15, vint,; 

& on ne rapporta rien de plus ; ce qui me 
furprit beaucoup, car les Infulaires étoient 
dans le plus grand embarras pour leur poiflon; 
qui alloit fe gâter dans peu de teins. Je fus. 
donc réduit à l’alternative défagréable de re- 
lâcher les pirogues contre ce que j’avois déclaré 
folemnelletnent & en public, ou de les détenir 
au détriment de ceux qui étoient innocens, 

& fans que nous en retiraffions aucun profit* 

l 3 
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— ■ i ■■■■ J’avifai un expédient paflager, je leur permis 
ANN juin' ,<5 ' P ren< ^ re I e poiiTon ; mais je retins toujours 
les pirogues -, cette permifllon produifit de 
nouveaux défordres & de nouvelles injuftices; 
comme il n’étoit pas f^ilede diftinguer à qui le 
poiiTon appartenoit en particulier, ceux qui 
n’y avoient point de droit profitèrent de la 
circonftance , & pillèrent les pirogûes. Ils 
réitérèrent leurs follicitations pour que je 
renvoyaffe ces bâtimens; j’avois alors les plus 
fortes raifons de croire que les effets dérobés 
n’étoient pas dans Pille, ou que ceux qui 
fouffroient par la détention des pirogues, 
n’avoient pas allez d’influence fur les voleurs , 
pour les engager à abandonner leur proie; je 
me décidai enfin à les relâcher, très- mortifié 
du mauvais fuccès de mon projet. 

Il arriva, fur ces entrefaites, un autre 
accident, qui fut fur le point de nous brouiller 
avec les Indiens , malgré toutes les précautions 
que nous prenions pour entretenir la paix. 
J’envoyai à terre la chaloupe, afin d’en rap- 
porter du left pour le vaiileau ; l’Officier qui 
la commandoit, ne trouvant pas d’abord des 
pierres qui lui convinlfent, fe mit a abattre 
quelques parties d’une muraille qui enfermoit 
un terrein où ils dépofoient les os de leurs morts : 
les Otahitiens s’y opposèrent avec violence, 
& un meffager revint aux tentes nous avertir 


Digitized by Google 



du Capitaine Cook: 167 

qu'ils ne voûtaient pas fouffrir cette entreprife. — — — * 
M. Banks partit fur-le-champ, & termina AN jû in I > 76s * 
bientôt la difpute à l’amiable , en envoyant 
les gens de la chaloupe à la rivière , où l'on 
pou voit raflembler. allez de pierres pour le 
leftage du batiment , fans ofFenlèr les naturels 
du pays. Il faut bien remarquer que ces 
Indiens paroiffoient beaucoup plus jaloux de 
ce qu’on failbit aux morts qu’aux vivans. Ce fut 
le fèul cas où ils osèrent nous réfifter -, & , 
excepté dans une autre occalîon du même 
genre j ils n’ont jamais infulté qui que ce . 
foit parmi nous. M. Monkhoufe cueillant un 
jour une fleur iur un arbre fitué dans un de 
de leurs enclos funéraires , un Otahitien qui 
l'apperçut, vint tout-à-coup parderrière lui, 

& le frappa : M. Monkhoufe faifit fon adver* 
faire *, mais deux autres Indiens approchèrent 
à l’inftant, prirent notre chirurgien par les 
cheveux j le forcèrent de lâcher leur compa- 
triote, & s’enfuirent enfuite, fans lui faire 
d’autre violence. 

Le 19, nous retenions toujours les pirogues» 
nous reçûmes le foir une vifite d’Obéréa, 8c nous 
fûmes très-furpris en voyant qu’elle ne nous 
rapportoit aucun des effets qu’on nous avoit 
volés ; car elle fàvoit qu’elle étoit foupçonnéc 
d’en avoir quelques-uns en garde". Elle dit , il cft 
yfai t qu Qbadêc , fon favori , qu’elle avoit 
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f— ■ renvoyé & battu, les a voit emportés ; maïs elle 
^ NN /uifv <? fembloit lentir qu’elle n’a voit pas droit detre 
cruefur fa parole. Elle laiflfa voir les lignes de 
crainte les plus marqués. Cependant elle les fur- 
monta avec une réfblution furprenante, &: elle 
nous fit de très-grandes inftances pour que nous 
Jui permiifions de palier la nuit , elle & fa fuite , 
dans la tente de M- Banks. Nous ne voulûmes 
pas y confentir j l’hiitoire des habits volés 
était trop récente , & d’ailleurs la tente étoit 
déjà remplie d’autres perfonnes. Aucun autre 
de nous ne fut difpofé à la recevoir , & elle 
couchar dans fa pirogue , trçs-mortifiée & très- 
méçontente. 

Le lendemain , 20 , dès le grand matin , elle 
revint au fort avec fa pirogue , & ce qui y 
étoit contenu , fe remettant à notre pouvoir 
Avec une efpèce de grandeur d’ame qui excita 
notre étonnement & notre admiration. Afin 
d’opérer plus efficacement la réconciliation , 
elle nous prélènta un cochon & plufietfrs 
autres chofes , & entre autres , un chien. 
Nous avions appris que fgs Indiens regardent 
cet .animal tomme une nourriture plus déli- 
cate que le porc, 8c nous réfolûmes à cette 
oççafion de vérifier l’expérience. Nous remî- 
mes le chien , qui étoit très-gras , à Tupia , 
qui {è chargea d’êtrç le boucher 8c le cuifinier, 
11 1? ma en J«i ferrant fortement avec fei 
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mains le nez & le mufeau , opération qui dura 
plus d’un quart d’heure. 

Pendant ce tems , les Indiens firent un 
trou en terre d’environ un pied de profondeur, 
dans lequel on alluma du feu , & l’on y mit 
des couches alternatives de petites pierres & 
de bois, pour le chauffer. Tupia tint pendant 
quelque tems le chien fur la flamme ; & en 
le raclant avec une coquille, tout le poil tom- 
ba , comme s’il avoit été échaudé dans une 
eau bouillante. Il le fen,dit avec la même co- 
quille, & en tira les intçftins , qui furent en- 
voyés à la mer , où ils furent layés avec foin, 
& mis dans des coques de noix de cocos, 
ainfî que le fang qu’on avoit tiré du corps 
en l’ouvrant. On ôta le feu du trou lorfqu’il 
fut allez échauffé , & on mit au fond quel- 
ques-unes des pierres qui n’étoient pas allez 
chaudes pour changer la couleur de ce qu’elles 
toüchoicnt : on les couvrit de feuilles vertes, 
fur lefquelles on plaça le chien , avec lès in- 
teflins; 011 étendit fur l’animal une féconde 
couche de feuilles vertes & de pierres chaudes , 
& on boucha le creux avec de la terre. En 
moins de quatre heures , on le rouvrit; on en 
tira l’animal très-bien cuit , & nous convînmes 
tous que c’ctoit un excellent mets. On ns 
donne point de viande aux chiens qu’on nour- 
rit daps l’iflç pour la table, mais feulement 
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— ' . des fruits-à-pain , des noix de cocos , des igna* 

jui d 7 . 6 *' mes & d’autres végétaux : les Otahitiens ap- 
prêtent de la même manière toutes les chairs 
& poiffons qu’ils mangent. 

Le 21, nous reçûmes au fort la vifited’un. 
chef, appeilé Oamo , que nous n’avions pas 
encore vu , & pour qui les naturels du pays 
avoient un refped extraordinaire. Il amenoit 
avec lui un enfant d’environ fept ans , & une 
jeune femme qui en aroic à-peu-près feize : 
quoique l’enfant fût très-en état de marcher, 
il étoit cependant porté fur le dos d’un 
homme •, ce que nous regardâmes comme 
une preuve de fa dignité. Des qu’on les ap- 
perçut de loin , Obéréa , & plufîeurs autres 
Otahitiens qui étoient au fort , allèrent à leur 
rencontre , après s’être découvert la tête & le 
corps jufqu’à la ceinture : à mefure qu’il appro- 
choit, tous les autreslndiensqui étoient aux envi- 
rons du fort, faifoientlamême cérémonie. Il eft‘ 
probable que découvrir fon corps , eft , dans 
ce pays , un témoignage de refpeft j & comme 
ils en laiffent voir publiquement toutes les 
parties avec un égale indifférence, nous fûmes 
moins étonnés d’appercevoir Oorattooa fe 
mettre nue de la ceinture en bas : ce n’étoit 
peut-être qu’une autre politeiïe adaptée à des 
perfonnes d’un rang différent. Le chef entra 
* dans la tente) mais toutes nos prières ne pu- 
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rent pas engager la jeune femme à l’y fui- 
vre , quoiqu’elle parût refufer contre fon in- 
clination. Les naturels du pays étoient très- 
foigneux de l'en empêcher ; ils employoient pref- 
que la force , lorfqu'elle étoit fur le point de 
fuccomber. Il retenoient l’enfant en dehors 
avecautant d’inquiétude : le docteur Solander, 
le rencontrant à la porte, le prit parla main, 
& l’introduifit dans la tente, avant que les 
Otahitiens s’en apperçufîent ; mais dès que 
d’autres Indiens, qui y étoient déjà, le virent 
arriver , ils le firent fortir. 

Ces circonftances excitèrent fortement notre 
curiofité : nous nous informâmes de l’état de 
nos hôtes , & l’on nous dit qu’Oamo étoit le 
mari d’Obéréa ; qu’ils s’étoient féparés depuis 
long-tcms , d’un commun accord -, & que la 
jeune femme & le petit garçon étoient leurs 
enfans. Nous apprîmes aufli que l’enfant , qui 
s’appelloit TerriAiri, étoit l’héritier préfomptif 
de la fouveraineté de l’ille ; que fa feeur lui 
étoit deftinée pour femme , & qu’on différoit 
le mariage jufqu’à ce qu’il eût un âge con- 
venable. Le fouverain aéhiel de rifle étoit un 
fils de Whappaï , qu’on nommoit Oiitou , 
jeune-homme dans lage de minorité , comme 
nous l’avons obfervé plus haut. Whappaï, 
Oamo & Tootahah étoient frères; comme 
.Whappaï ,1’ainé des trois, n’avoit point d’autre 
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enfant qu’Outou , le fis d’Oamo , fon premier 
frère, étoit l’héritier de la fouveraineté. Il 
paroîtra peut-être étrange qu’un enfant foit 
fouverain pendant la vie de fon père; mais, 
fuivant la coutume du pays , il luccède au 
titre & à l’autorité de fon père dès le moment 
de fa naiflance. On choifit un régent -, le père 
du nouveau fouverain conferve ordinairement 
fa place à ce titre, jufqu’à ce que fon fils foit 
en âge de gouverner par lui-même : cependant 
on avoit dérogé à l’ufage clans ce cas , 8c 
la régence étoit tombée fur Toorahah , oncle 
du petit roi , parce qu’il s’étoit diiingué dans 
une guerre. Oamo xne fit , fur IV Angleterre 
£c fes habitans , plufieurs queftions qui dé- 
celojent beaucoup de pénétration 8c d’intel- 
ligence. 

. r -*»gr ■. ' ,=rJ 3K ,- -—J--- r-3 M» 

CHAPITRE XV. 

Navigation autour de l’ife. Différent 
incidens dans cette expédition. Des- 
cription d’un lieu appelle Moraï , où 
les Otahitiens enterrent les os des morts 
& vont rendre un culte religieux. 

Le 26, fur les trois heures du matin, je m’em- 
barquai dans la pinaflè , accompagné de 
M. Banks , pour faire le tour de l’ifle , 8c drefTei: 
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une carte de lès côtes & havres. Nous prîmes 
notre route vers l’Eft, & à huit heures du 
matin nous allâmes à terre, dans un diftriél 
appelié Oahonnue , gouverné par Ahio, jeune 
chef, que nous avions vu louvent dans nos 
tentes , & qui voulut bien déjeuner avec nous. 
Nous y trouvâmes auffi deux autres Otahitiens 
de notre connoiflance , Tituboalo & Hoona t 
qui nous menèrent dans leurs maifons, près 
defquelles nous rencontrâmes le corps de la 
vieille femme dont M. Banks avoit fuivi le 
convoi. Cette habitation avoit palïe , par hé- 
ritage de la défunte , à Hoona & , comme il 
étoit pour cela néceflaire que le cadavre y 
fut placé, on l’avoit tiré du lieu où il avoit 
été dépofé par le convoi , pour l’y tranfporter. 
Nous allâmes à pied vers le havre Ohidea, où 
mouilla M. de Bougainville. Les naturels du 
pays nous montrèrent l’endroit où il avoit 
drelTé Les tentes , & le ruilleau qui lui fervit 
d’aiguad^: nous n’y reconnûmes pourtant 
d’autres Veftiges de fon féjour que les trous 
où les piquets des tentes avoient été plantés , 
& un morceau du pot cafle. Nous vîmes 
Oretfé, chef, qui étoit fon princinpal ami, 
& dont Je frère, Outourrou , s’embarqua fur la 
Boudeufe. * 

Ce havre efl: fitué au côté occidental d’une 
grande baie, 5c fous l’abri d’une petite ifle 
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— appclléc Boourou , voifine d’une autre qu’ort 
AN juin 74,1 nommc Taawirrii: la coupure dans les! récifs 
eft très-grande , mais l'abri n’eft pas trop 
bon pour les vaiffeaux. 

Après que nous eûmes examiné cet endroit, 
nous rentrâmes dans la pinafic , qui nous 
fuivoit. Nous tâchâmes d’engager Tituboalo à 
venir avec nous à l’autre côté de la baie, 
mais il ne voulut point y confentir -, il nous 
axmfeilla même de n’y pas aller : il nous’ dit 
que ce canton étoit habité par un peuple qui 
n’étoit pas lujet de Tootahah , & qui nous 
maflacreroit , ainfi que lui. On imagine bien 
que cette nouvelle ne nous fit pas abandonner 
notre entreprife : nous chargeâmes fur-le- 
champ nos armes à feu à balles ; & Tituboalo, 
qui comprit que cette précaution nous rendoit 
formidables , confcnrit alors à être de notre 
expédition. 

Après avoir vogué jufqu’au foir, nous 
parvînmes à une langue balle de terre tm iflhme 
placé au fond de la baie , & qui partage l’ifle 
en deux péninfules , dont chacune forme un 
tliftrid ou gouvernement, entièrement indé- 
pendant l’un de l’autre. Du port Royal, où 
le vaifleau étoit à l’ancre, la côte porte E. \ 
S. E. & E. S. E. dans un efpace de dix milles ; 
enfuite S. ^ S. E. & S. dans un autre efpace 
de onze milles , jufqua l’iilhme. Dans la 
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première direction , la côte en général plate , -ii r -'JB 
maislerefte eft couvert de chaînes de rochers, AN juin. 769 ' 
qui forment plufieurs bons havres, avec un 
mouillage sûr par 16, 18, 20 &: 24 brades, 
où il y a d’ailleurs tout ce qui eft néccflaire 
à l’ancrage d’un bâtiment. Comme nous n e- 
tions pas encore entrés dans le pays de notre 
ennemi, nous réfblûmes de paflèr la nuit à 
terre : nous débarquâmes, & nous trouvâmes 
peu de maifons ; mais nous vîmes plufieurs 
doubles pirogues dont nous connoiffions les 
maîtres, qui nous donnèrent à fouper & un 
logis. M. Banks dut le fien à Ooratooa, la 
femme qui lui avoir fait fes complimens au 
fort d’une manière fi fingulière. 

Le 27 au matin , nous examinâmes le pays : 
c’eft une plaine marécageufe d’environ deux 
milles , au travers de laquelle les Indiens por- 
tent leurs canots jufqu’à l’autre côté de la 
baie. Nous nous préparâmes alors à continuer 
notre route vers le canton que Tituboalo ap- 
pelloit l’autre royaume. Il nous dit qu’on nom- 
moit Tïarrabou ou Otahin-Eté cette partie de 
l’ifle , & TVaheatua le chef qui y gouvernoir. 

•Nous apprîmes auffi, à cette occafion, que 
la péninfule où nous avions drefifé nos tentes 
. s’appelloit Opoureonu ou Otahiti-Nue. Titu- 
boalo fembloit avoir plus de courage que la 
Veille ; il ne répéta plus que le peuple de 
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— ■ Tiarrabau nous' tucroit , mais il a Aura qufi 
a kn. nous ne pourrions -pas y acheter des pro- 
Jwn * vifions : effectivement , depuis notre départ du 
fort , nous n’avions point vu de fruit-à- 
paim 

Nous fîmes quelques milles en mer , &c 
nous débarquâmes dans un diftrict qui étoit 
le domaine d’un chef appelle Maraitata, « le 
«Tombeau des hommes, » & dont le père 
le nommoit Paahairedo , «le voleur depiro- 
« gues.»> Quoique ces noms panifient confirmer ce 

que Tituboalo nous avoit dit , nous reconnûmes 
bientôt qu’ils’étoit trompé. Le père & le fils 
nou9 reçurent avec toute l’honncteté poflible : 
ils nous donnèrent des rafraîchiffemens ; , 

après quelque délai , ils nous vendirent un 
gros cochon pour une hache. Une foule d’in- 
diens le raffemblèrent autour de nous , & 
nous n’en vîmes que deux de notre con- 
noiffance. Nous ne remarquâmes parmi eux 
aucunes des clincaillei'ies ou autres marchan- 
diiès de notre vaiffeau -, nous vîmes cependant 
pluficurs effets qui venoient d’Europe. Nous 
trouvâmes dans une desmaifons , deux boulets 
d« douze livres, dont l’un étoit marqué de la 
large fléché d’Angleterre, quoique les Indiens 
nous diflènt qu’ils les avoient reçus des vaif- • 
féaux qui étoient à la rade dans le havre de 
Bougainville. 

Nous 
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Nous marchâmes à pied jufqu’au diflrict qui 
dépendoit immédiatement de Wahtatua, prin- 
cipal chef ou roi de la péninfiile. Waheatua 
avoit un fils ; mais nous ne favons pas fi , fui- 
vant la coutume d’Opoureonu, il adminiftroit le 
gouvernement comme régent ou en fon pro- 
pre nom. Ce diftriét eft compofé d’une grande 
& fertile plaine , arrofée par une riviere que 
nous fiâmes obligés de pafler dans une piro- 
gue. Les Indiens, qui nous fuivoient, aimèrent 
mieux la traverfer à la nage, & ils ic jetèrent 
à l’eau comme une meute de chiens. Nous 
ne vîmes dans cet endroit aucune maifon qui 
parût habitée, mais feulement les ruines de 
plufieurs grandes cafés. Nous tirâmes le long de 
la côte , qui forme une baie , appellée Oaitipeha , 
& enfin nous trouvâmes le chef, affis près 
de quelques pavillons de petites pirogues , 
lous lefquelles nous fupposâmes que lui & les 
gens paffoient la nuit. Cetoit un vieillard mai- 
gre, dont les ans avoient blanchi la barbe & les 
cheveux.Il avoit avec lui une jolie femme d’envi- 
ron vingt-cinq ans, & qui fe nommokTondidde: 
nous avions fouvent entendu parler de cette 
femme ; & ce qu’on nous a dit , ainfi que ce 
que nous en avons vu , nous a fait penfèr que 
c’étoit l’Obéréa de cette péninfule. Les récifs, 
qui font le long de la côte, forment, entre 
cet endroit & l’ifthmc, des havres où les vaifn 
Tome IV. M 
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féaux pourroient être en parfaite sûreté. La 
terre porte S. S. E. , & S. jufqu’à la partie S. 
E. de rifle. Tcarée , le fils de Waheatua, de 
qui nous avions acheté un cochon , nous ac- 
compagnoit. Le pays que nous parcourûmes 
fembloit être .plus cultivé que le refte de Lille j 
les ruiifeaux couloient par-tout dans des lits 
étroits de pierres , & les endroits de la côte 
baignés par la mer , paroifioient auffi couverts 
de pierres. Les maifons ne font ni vaftes ni 
en grande quantité-, mais les pirogues, qui 
étoient amarrées le long de la côte, étoient 
innombrables. Elles étoient plus grandes & 
mieux faites que toutes celles que nous avions 
vues jufqu’alors; l’arrière étoit plus haut, la 
longueur du bâtiment plus confidérable, & 
les pavillons foutenus par des colonnes. PreP 
que à chaque pointe de la côte , il y avoit un 
bâtiment fépulcral : nous en vîmes auffi 
plufieurs dans l’intérieur des terres. Ils étoient 
de la meme forme que ceux d’Opoureonu , 
mais plus propres , mieux entretenus , & dé- 
corés de plufieurs planches qu’on avoit drelfées 
debout , & fur lefquelies on avoit fculpté dif- 
férentes figures d’oifeaux & d’hommes. Ils 
avoient repréfenté , fur l’une de ces plan- 
ches , uq coq peint en rouge & jaune, pour 
imiter le plumage de cet animal : nous en 
vîmes auffi où il y avoit des portraits groffiers 
d’hommes élevés les uns fur la tête des autres. 
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Nous n’appercûmes pas un feul fruit-à-pain 
dans ce canton , quoiqu’il Toit fertile & culti- 
vé : les arbres étoient entièrement llériles , & 
il nous parut que les habitans le nourrilfènt 
principalement de noix alfez relTemblantes à 
une châtaigne , & qu’ils appellent ahée. 

Lorsque nous fûmes fatigués de marcher 
à pied, nous appelâmes la chaloupe. Les In- 
diens Tituboalo & Tuahow n’étoit plus avec 
nous. Nous conjecturâmes qu'ils éto ent reliés 
parderrière chez Waheatua, attendant que nous 
irions les y rejoindre, en conféquence d’une 
promefle qu'ils nous avoient arrachée -, mais 
il ne fut pas en notre pouvoir de la remplir. 

Tearée cependant & un autre Otahitien 
s’embarquèrent avec nous -, nous allâmes 
jufques vis-à-vis une petite ille, appellée Otoo^ 
raeitei il étoit nuit alors ; nous réfolûmes de 
débarquer , & nos Indiens nous conduifirent 
dans un endroit ou ils dirent que nous pour- 
rions coucher -, c’étoit une maifon délèrte , 
près de laquelle il y avoit une petite anfe où 
le bateau pouvoit être en fureté. Nous man- 
quions de provilions , parce que , depuis notre 
départ , nous en avions trouvé très-peu. 
M. Banks alla tout de fuite dans les bois 
pour voir s’il étoit poflible de nous en pro- 
curer. Comme il failoit très-fombi e , il ne 
rencontra perfonne, & ne trouva qu’une 
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café inhabitée; il ne rapporta qu’un fruit-à* 
pain , & la moitié d’un autre & quelques 
ahces. Nous les joignîmes à un ou deux ca- 
nards & un petit nombre de corlieux que 
nous avions : nous en fîmes notre fouper 
allez abondant , mais défagréable , faute de 
pain , dont nous avions négligé de nous 
pourvoir , efpcrant trouver des fruits-à-pain. 
Nous nous logeâmes fous le pavillon d’une 
pirogue appartenant à Tearée qui nousaccom- 
pagnoit. 

Le lendemain matin , 28 , après avoir fait 
une autre tentative inutile pour nous procurer 
des provifîons, nous dirigeâmes notre marche 
autour de la pointe S. E. de l’Ifle , qui n’eft 
couverte par aucun récil, mais ouverte à la mer, 
& où la côte eft formée par le pied des collines. 
La côte de la partie la plus méridionale de Lille 
eft couverte d’un récif, & la terre y eft très- 
fertile. Nous fîmes cette route en partie à 
pied & le refte du tems dans le bateau ; lorf- 
que nous eûmes parcouru environ trois milles, 
nous arrivâmes à un endroit où nous vîmes 
plufieurs grandes pirogues & un certain nom- 
bre d’Otahitiens , &: nous fumes agréablement 
furpris de trouver que nous les connoiffions 
très-particulièrement. Nous achetâmes, avec 
beaucoup de difficulté , quelques noix de cocos ; 
nous nous rembarquâmes enfuite, emmenant 
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avec nous Tuahow , un des Indiens qui nous 
avoit attendus chez Waheatua, & qui nous 
étoit venu rejoindre la veille bien avant dans 
la nuit. v 

Lorsque nous fûmes en travers de l'extré- 
mité S. E. de l’ifle, nous allâmes à terre par 
le confèil de notre guide Indien , qui nous dit 
que le pays étoit riche & fertile. Le chef nom- 
mé Mathiabo , vint bientôt près de nous ; 
mais il parut ignorer totalement la manière 
dont nous commercions. Cependant fes fujets 
nous apportèrent quantité de noix de cocos; 
& environ vingt fruits-à -pain. Nous achetâmes 
le fruit-à-pain très-cher, mais le chef nous 
vendit un cochon pour une bouteille de verre; 
qu'il préféra à toutes les autres marchandifes 
que nous pouvions lui donner. Il pofledoit 
une oie & une dinde que le Dauphin avoit 
laiflees dans Tille i ces deux animaux étoient 
extraordinairement gras , & fl bien apprivoifes 
qu'ils fuivoient par-tout les Indiens , qui les 
aimoient paflionnément. 

Nous vîmes dans une grande cale de ce 
voifinage, un fpedacle tout-à-fait nouveau 
pour nous. Il y avoit à l’un des bouts une 
planche en demi-cercle , à laquelle pendoient 
quinze mâchoires d’hommes ; elles nous fem- 
blèrent fraîches & avoient toutes leurs dents. 
Un coup-d’œil û extraordinaire excita forte-: 
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mmmm ,, ment notre curiofité -, nous fîmes plufieurs 
recherchers; mais alors nous ne pûmes rien 
apprendre, le peuple ne vouloir pas ou ne 
pouvoit pas nous entendre. 

Quand nous quittâmes cet endroit, le chef 
Mathiabo demanda permillion de nous accom- 
pagner, & nous y confentîmes volontiers : il 
pafla le relie de la journée avec nous, & il 
nous fut très-utile en nous fervant de pilote 
fur les bas-fonds. Sur le foir , nous entrâmes 
dans la baie du côté N. O. de l’ifle , qui répond 
à celui du -S. E. , de manière que l’ifthme par- 
tage Tille, comme je l’ai déjà oblèrvé. Après 
que nous eûmes côtoyé les deux tiers de cette 
baie, nous nous décidâmes à aller palier la nuit 
à terre. Nous vîmes à quelque diftance une 
grande maifon -, que Mathiabo nous dit ap- 
partenir à un de lès amis -, bientôt après plu- 
fieurs pirogues vinrent à notre rencontre} 
elles avoient à bord plufieurs femmes très-belles 
qui , par leur maintien, fembloicnt avoirété 
envoyées pour nous folliciter à descendre. 
Comme nous avions dé}à rélolu de coucher 
dans cet endroit, leurs invitations étoientpref. 
q ne, fu perdues -, nous trouvâmes que la maifon 
appartenoit au chef du diftriét nommé Wiye- 
rou ; il nous reçut très-amicalement, & ordonna 
à lès gens de nous aider à apprêter nos provi- 

fions, dont nous avions alors. une allez bonne 
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quantité. Lorfque notre fouper fut prêt , on ■ ■■— j 
nous conduifit dans la partie de la maifon où AN 
Wiverou étoit afïïs. Mathiabo foupa avec nous 
& Wiverou faifant venir des alimens en même- 
tems , nous fîmes notre repas d’une manière 
très-fociable & avec beaucoup de bonne hu- 
meur. Dès qu’il fut fini , nous demandâmes 
où nous coucherions , & on nous montra un 
endroit de la maifon qui nous étoit deftiné 
pour cela. Nous envoyâmes alors chercher nos 
manteaux, M. Banks fe déshabilla comme à 
ion ordinaire-, mais, après ce qui lui étoit 
arrivé à Atahourou , il eût la précaution de 
faire porter fes habits au bateau , fe propofànt 
de fe couvrir avec une pièce d étoffé d’ Otahiti. 

Mathiabo s’appercevant de ce que nous fai- 
fîons, prétendit qu’il avoit auifi befoin d’un 
manteau ; comme il s’étoit très-bien comporté 
à notre égard, & qu’il nous avoit rendu quel- 
ques fervices, nous ordonnâmes qu’on en 
apportât un pour lui. Nous nous couchâmes 
en remarquant que Mathiabo n’étoit pas avec 
nous; nous crûmes qu’il étoit allé fè bai- 
gner , comme ces Indiens ont la coutume de 
le faire avant de dormir. A peine avions-nous 
attendu quelques inftans , qu’un Otahitien , 
que nous ne connoillions pas , vint dire à 
M. Banks que Mathiabo & le manteau avoient 
difparu. Ce chef avoit tellement gagné notre 
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confiance, que nous ne crûmes pas d’abord ce 
rapport; mais Tuahow, notre Indien, le con- 
firma bientôt, & nous reconnûmes qu’il n’yavoic 
point de tems à perdre. Nous ne pouvions pas 
efpérer de rattrapper le voleur , fitns le fecours 
des Indiens qui étoient autour de nous-, M. Banks 
fe leva promptement, leur raconta le délit, 
& les chargea de recouvrer le manteau i & , 
afin que Ta demande fît plus d’imprefiion , il 
montra un de fies piftolets de poche qu’il por- 
toit toujours avec lui. La vue du piftolet alarma 
toute l’aflémblée-, & au lieu de nous aider à 
pourfuivre le voleur, ou retrouver ce qui avoit 
été pris, les Indiens s’enfuirent en grande pré- 
cipitation ; nous faisîmes pourtant un d’en- 
tr’eux qui s’offrit alors à diriger nos pas du 
côté du voleur. Je partis avec M. Banks ; & 
quoique nous couruflions pendant tout le che- 
min, l’alarme nous avoit déjà précédé , & dix 
minutes après nous rencontrâmes un homme 
qui rapportoit le manteau que Mathiabo, pé- 
nétré de frayeur , avoit abandonné : nous ne 
voulûmes pas le pourfuivre plus long-tems, 
& il s’échappa. En revenant nous trouvâmes 
entièrement délèrtelamaifon qui étoic remplie 
auparavant de deux ou trois cens perfonnes. 
Les Indiens s’appefreevant bientôt que nous n’a- 
vions du reffentiment que contre Mathiabo, 
le chef Wiverou, fa femme & plufieurs autres 
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jfc rapprochèrent & logèrent dans le même 
endroit que nous pendant la nuit. Nous étions 
cependant deftinés à une nouvelle fçène de 
trouble & d’inquiétude ; notre fentinelle nous 
donna l’alarme fur les cinq heures du matin , & 
nous apprit qu’on avoit pris le bateau. Il dit qu’il 
l’avoit vu amarré à lbn grappin une demi-heure 
auparavant, mais qu’en entendant enfuite le 
bruit des rames, il avoit regardé s’il y étoit encore, 
& qu’il nel’avoit pasapperçu.Nous nous levâmes 
promptement à cette trifte nouvelle , & nous 
courûmes au bord de l’eau. Les étoiles brilloient 
& la matinée étoit claire; la vue s’étendoit fort 
loin, mais nous n’apperçûmes point de bateau. 
Nous étions dans une fituation capable dejuf 
tifier les plus terribles craintes -, il failbit calme 
tout plat, il était impoflible de fuppofer que 
le bateau s’étoit détaché de fon grappin; nous 
avions de fortes railons d’appréhender que les 
Indiens ne l’eufiènt attaqué, & que, profitant 
du fommeil de nos gens , ils n’eufiènt réuiïï 
dans leur entrepriiè.Nous n’étions que quatre, 
nous n’avions qu’un fufîl & deux piftolets de 
poches chargés, mais fans aucune provifion 
de balles ni de poudre. Nous refiâmes long- 
tems dans cet état d’anxiété & de détreflè, 
attendant à tout moment que les Indiens fon- 
droient fur nous, lorfque nous vîmes revenir 
le bateau qui avoit été chaflé par la marée; 
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nous fûmes confus & furpris de n’avoir pas 
fait attention à cette circonftance. 

Dès que le bateau fut de retour , nous dé- ' 
jeûnâmes & quittâmes bien vite ce canton, 
de peur qu’il ne nous arrivât quelqu’autre ac- 
cident. 11 eft fitué au côté feptentrional de 
Tiarrabou , péninfule S. E. d'Otahiti , à envi- 
ron cinq milles au S. E. de Tifthme ; on y trouve 
un havre grand & commode , & auflibon qu’au- 
cun autre qui foit dans Tille : la terre dans les 
environs eft trè^riche en produétions. Quoi- 
que nous euftions eu peu de communication 
avec ce diftriét, les habitans nous reçurent par- 
tout amicalement , il eft généralement fertile 
& peuplé , & autant que nous en pûmes juger, 
dans un état plus florilfant qu 'Opourtonu , quoi- 
qu’il n’ait pas plus du quart de fon étendue. 

Nous débarquâmes enluite dans le dernier 
diftriét de Tiarrabou , qui étoit gouverné par 
un chef appellé Omoé. Omoé bâtiffoit une 
maifbn , il avoit très-grande envie de le pro- 
curer une hache, qu’il auroit achetée volontiers 
au prix de tout ce qu’il poflédoit. Malheureu- 
fèment pour lui & pour nous , nous n’en avions 
pas une dans le bateau. Nous lui offrîmes de 
commercer avec des clous , mais il ne voulut 
jien nous donner en échange de cette mar- 
chandife. Nous nous rembarquâmes , mais le 
chef n’abandonnant pas tout efpoir d’obtenir 


1 


Digitized by Googl 



du Capitaine Cook. 187 
de nous quelque chofe qui prit lui être utile, ■■■ ■■ 
nous fuivit dans une pirogue avec fa femme A,ll ^ tlin t 1 7 ' 59 
ÏVhanno- Ouda. Quelque tems après , nous les 
prîmes dans notre bateau, & lorlque nous 
eûmes vogué l’efpace d’une lieue, ils deman- 
dèrent que nous les millions à terre - , nous les 
fatisfïmes fur le*champ , & nous rencontrâmes 
quelques-uns de leurs fujetsquiapportoient un 
très-gros cochon. Nous étions aufïï emprelfés 
d’avoir cet animal, qu’Omoé l’étoit d’acquérir 
la hache , & certainement il valoit bien la meil- 
leure de celles que nous avions dans le vailfeau. 

Nous trouvâmes un expédient , nous dîmes à 
l’Otahitien que s’il vouloir amener fon cochon 
au fort à Matavaï , nom indien de la baie de 
Port-Royal , nous lui donnerions une grande 
hache* & par-deflus le marché un clou pour 
fà peine. Après avoir délibéré avec la femme 
fur cette propofition , il y cpnlèntitj & il 
nous remit une grande pièce d’étoffe de fon 
pays, pour gage qu’il rempliroit la conven- 
tion ; ce qu’il ne fit pourtant pas. 

Nous vîmes à cet endroit une curiofité fîn- 
gulière , c’étoit la figure d’un homme groffiè- 
rement faite d’ofier, mais qui n’étoit point 
mal delïmée-, elle a voit plus de fept pieds de 
haut, & elle étoit trop grolTe d’après cette 
propofition. La carcafle étoit entièrement cou- 
verte de plumes blanches , dans les parties où 
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* ils laiflent à leur peau fa couleur naturelle; 
* w j.‘,în 7 * y ‘ & noires dans celles où ils ont coutume de 
fe peindre ; on avoit formé des efpèces de che- 
veux fur la tête, & quatre protubérances, trois 
au front & une parderrière, que nous au- 
rions nommées des cornes , mais que les In- 
diens décoroient du nom de Tate-Eté , petits 
hommes. Cette figure s’appelloit Maaioe, & 
on nous dit qu’elle étoit feule dans Ion efpèce 
à Otahiti. Ils entreprirent de nous expliquer 
à quoi elle fèrvoit , & quel avoit été leur but 
en la failant, mais nous ne connoiiïions pas 
a fiez leur langue pour les entendre. Nous ap- 
prîmes dans la fuite que c’étoit une repréfèn- 
tation de Mauwe, un de leurs Eatuas , ou dieux 
de la fécondé claffe. 

Après avoir arrangé nos affaires avec 
Omoé , nous nous mîmes en marche pour re- 
tourner au fort , & nous atteignîmes bientôt 
Opoureonu , la péninfule N. Oueft. Nous par- 
courûmes quelques mille , & nous allâmes en- 
core à terre; nous n’y vîmes rien digne de 
remarque qu'un lieu de dépôt pour les morts 
fingulièrerrrent décoré. Le pavé étoit extrê- 
mement propre, & on y avoit élevé une py- 
ramide d’environ cinq pieds de haut ; entière- 
ment couverte des fruits de deux plantes qui 
font particulières à Otahiti. 11 y avoit près 
de la pyramide une petite figure de pierre grof- 
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fièrement travaillée-, c’eft le fcul exemple de 
fculpture en pierre que nous ayons apperçu 
chez ces peuples-, les Indiens paroifloient y 
mettre un grand prix, car ils Tavoient revêtue 
d’un hangar fait exprès pour la mettre à l’abri 
des injures du tems. 

Notre bateau pafla dans le feul havre qui 
foit propre pour un mouillage fur la côte mé- 
ridionale d ’Opoureou. Il eft lïtué à environ 
cinq milles à l’Oueft de l’ifthme , entre deux 
petites ifles qui gifent près du rivage, & 
qui iont éloignées l’une de l’autre à-peu- 
près d’un mille ; le fond y eft bon par 1 1 
ou 1 2 brafles d’eau. Nous érioÉs près du difi- 
trid appellé Paparra , qui appartenoic à 
Oamo & Obéréa nos amis , & nous nous 
propofîons d’y coucher. Lorfque nous allâmes 
à terre, une heure avant la nuit, ils étoienc 
abfens ; ils avoient quitté leur habitation , pour 

aller nous rendre vifiteau fort. Nous ncchan- 

• 

geâmes pas pour cela de projet; nous choi- 
sîmes pour logis la maifon d’Obéréa, qui, 
quoique petite, étoit très-propre : il n'y avoir 
d'autre habitant que fon pere, qui nous reçut 
de manière à nous faire penlèr que nous étions 
les bien venus. Nous voulûmes profiter du 
peu de jour qui reftoit -, nous allâmes à une 
pointe de terre, fur laquelle nous avions vu 
de loin des arbres qu’ils appellent Etoa, & 
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qui diftinguent ordinairement les lieux où ils 
enterrent les os de leurs morts; ils donnent 
le nom de Moral à ces cimetières, qui font 
aulïi des lieux où ils vont rendre un culte 
religieux. Nous fûmes bientôt frappés de la 
vue d’un énorme bâtiment qu’on nous dit 
être le Moral d’Oamo & d’Obéréa , & le 
principal morceau d’architeéfure qui fût dans 
rifle : c’étoit une fabrique de pierre élevée en 
pyramide, fur une bafe en quarré long, de 
deux cens foixante-fept pieds de long , & de 
quatre- vingt-lèpt de large } elle étoit conftruitc 
comme les petites élévations pyramidales , fur 
lefquelles nou^laçons quelquefois la colonne 
d’un cadran folaire & dont chaque côté eft 
en forme d’efcalierj les marches des deux 
côtés étoient plus larges que celles des bouts , 
de forte que l’édifice ne fe terminoit pas en 
parallélogramme comme la bafe, mais en un 
faîte reffemblant au toit de nos maifons. Nous 
comptâmes onze rampes élevées chacune de 
4 pieds , ce qui donne 44 pieds pour la hauteur 
du bâtiment. Chaque marche étoit compofée 
d’un rang de morceaux de corail blanc, 
taillés & polis proprement. Le refte de la 
malfe ( car il n’y avoir point de cavité dans 
l’intérieur ) conliftoit en cailloux ronds qui , 
par la régularité de leur forme, fembloient 
avoir été travaillés. Quelques-unes des pierres 
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de corail étoient très-grands; nom en mefurâmes 
une qui avoir trois pieds & demi de long & 
deux & demi de large. La baie étoit de pierres 
de roche taillées aufli en quarré -, u# d’elles 
avoir à-peu-près quatre pieds fèpt pouces de 
long , & deux pieds quatre pouces de largeur. 
Nous fûmes étonnés de voir une pareille maflè 
conftruite fans inftrumens de fer pour tailler 
les pierres , & fans mortier pour les joindre. 
La ftructure en étoit auflï compare & auflï 
folide qu’auroit pu la faire un maçon d’Europe; 
feulement les marches du côté le plus long 
n’étoient pas parfaitement droites, elles for- 
moient au milieu une efpèce de creux, de 
forte que toute la furface d’une extrémité à 
l'autre , ne préfentoit point une ligne droite, 
mais une ligne courbe. Comme nous n’avions 
point vu de carrière dans le voiftnage, les Ota- 
hitiens avoient dû apporter les pierres de fort 
loin; & ils n’ont pour tranlporter les fardeaux 
que le fecours de leurs bras. Ils avoient fans 
doute aufli tiré le corail de deifous l’eau; 
quoiqu’il y en ait dans la mer en grande 
abondance, il eft toujours au moins à la pro- 
fondeur de trois pieds. Iis n’avoient pu tailler 
les pierres de rocher & le corail qu’avec des 
inftrumens de même matière, ce qui eft un 
ouvrage d'un travail incroyable; il leur étoit 
plus facile de les polir : ils fe fervent pour 
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cela d’un lablc de corail dur,- qu’on trouve 
par-tout fur les côtes de la mer. Il y avoit , 
au milieu du fommet de cette malle, une 
figure’ Itoifeau fculptée en bois, & près de 
celle-ci une autre figure brifée de poiffon 
fculptée en pierre. Toute cette pyramide faifoit 
partie d’une place Ipacieufè prefque quarrée, 
dont les grands côtés avoient trois cens 
foixante pieds de long, & les deux autres 
trois cens cinquante-quatre : la place étoit 
environnée de murailles & pavée de pierres 
plates dans toute fon étendue-, il y croiffoit, 
malgré le pavé, plufieurs des arbres qu’ils 
appellent Etoa, & des planes. A environ cent 
verges à l'Oueft de ce bâtiment, il y avoir 
une efpèce de cour pavée , où l’on trouvoit 
plufieprs petites plate-formes élevées fur des 
colonnes de bois, de fept pieds de hauteur. 
Les Otahitiens les nomment Ewattas. Il nous 
parut que c’étoient des efpèces d’autels , parce 
qu’ils y plaçoient des provifions de toute 
efpèce en offrande à leurs dieux. Nous avons 
vu depuis fur ces autels des cochons tout 
entiers , & nous y avons trouvé des crânes 
de plu s de cinquante de ces animaux, outre ceux 
d’un grand nombre de chiens. 

L’objet principal de l’ambition de ces peuples 
eft d’avoir un magnifique Moral , celui-ci 
étoit un monument frappant du rang & du 

pouvoir 
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pouvoir d’Obéréa. Nous avons déjà rcmar- ■■■» -» « 

que que nous ne la trouvâmes pas revêtue ANN ^ ui ' n 7<Ss> ' 
de l’autorité quelle exerçoit lors du voyage 
du Dauphin ; nous en favons à préfent la 
raifon. En allant de fa maubn au Morai * 
le long de la côte de la mer , nous apper*- 
çûmes par-tout fous nos pieds une mul- 
titude d’olfemens humains, fur-tout de côtes 
& de Vertèbres : nous demandâmes Tex* 
plication d’un fpeétacle fi étrange, & l’on 
nous dit que dans le dernier mois de Oum- 
rahtw , qui répond au mois de Décembre 
3768, quatre ou cinq mois avant notre arrivée , 
le peuple de Tiarrabou , péniniule Sud-Eft 
d’Otahilij avoit fait une defeente dans cet 
endroit, & tué un grand nombre d’habitans’, 
dont nous voyions les os fur le rivage-, que, 

; dans cette occafion , Obéréa & Oamo , qui 
adminiftroit alors le gouvernement de Tille 
pour fon fils s’étoient enfuis dans les monta- 
gnes-, que les vainqueurs avoient brûlé toutes 
les maiions , qui étoient très-grandes , & em- 
mené les cochons & les autres animaux qu’ils 
avoient pu trouver. Nous apprîmes aulfi que 
le dindon & l’oie que nous avions vus chez 
Mathiabo, le voleur de manteaux, étoient au 
nombre des dépouilles -, cette -hiftoire expliqua 
pourquoinous les avions trouvés chez un peuple 
avec qui le Dauphin n’avoit point eu de com- 
Tome IV. N 
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?r " l " ui “ 11 munication , ou du moins fort peu. Lorfque 
AN juin? 59 ' 110113 dîmes que nous avions vu à Tiarrabou 
des mâchoires d’hommes fufpendues à une 
planche dans une longue maifon,on nous répon- 
dit que les conquérans les avoient emportées 
comme des trophées de leur viétoire. LesOtahi- 
tiens font parade des mâchoires de leurs enne- 
mis, ainfî queles naturels del’Amérique fepten- 
trionale portent en triomphe Ifs chevelures 
des hommes qu’ils ont tués. 

Dès que nous eûmes fatisfait notre curiofîté , 
' nous retournâmes à notre quartier, 5c nous y 
pafsâmes la nuit tranquillement & dans une 
parfaite fécurité. Le lendemain au foir, 20 , 
nous arrivâmes à Atahourou , lieu de réfidence 
de Tootahah notre ami , où l’on avoit volé 
nos habits , la dernière fois que nous y avions 
couché. Cette aventure parut oubliée de 
notre côté & du fien. Les Indiens nous 
reçurent avec beaucoup de plaifir , ils nous 
donnèrent un bon fouper & un logis où nous 
ne perdîmes rien, & où perfonne ne nous 
inquiéta. 

«juillet. Le premier Juillet, nous retournâmes au 
fort à Mat aval , après avoir fait le tour de 
• 'l’ifle, que nous trouvâmes d’environ trente 
- lieues , en y comprenant les deux péninfules. 
Nous nous plaignîmes alors de manquer de 
fruit-à-pain , mais les Indiens nous affurèrent 
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.que la récolte de la dernière faifon étoit pref- 
que épuifée , & que les fruits que nous avions 
vus fur les arbres ne fèroient pas mangeables 
avant trois mois; ce qui nous fit concevoir 
pourquoi nous en avions trouvé fi peu dans 
notre voyage. 

Pendant que le fruit-à-pain mûrit dans 
les plaines , les Otahitiens tirent quelques 
fecours des arbres qu’ils ont plantés fur les 
collines , afin d’avoir des alimens dans tous 
les tems-, mais la quantité n’en efi: pas fuf- 
fifants pour prévenir la difecte. Ils fe nour- 
rillènt alors de la pâte aigrelette qu’ils ap- 
pellent Ma lue , de fruits du plane fauvage & 
de noix d’hahée , qui font en maturité;. à 
moins que les fruits a-pain ne mûriifent quel- 
quefois plutôt , je ne puis pa<^ expliquer 
pourquoi le Dauphin , qui étoit dans fille à 
la même» faifon que nous , y en trouva une 
fi grande abondance fur les arbres. 

Les Indiens nos amis fe raifembloient en 
foule autour de nous , dès que nous fûmes 
de retour , & aucun ne s approchoit les mains 
vuides. Quoique j’eulfe rél'olu de rendre les 
pirogues détenues à ceux qui en étoient les 
propriétaires , on ne l’avoit pas encore fait ; 
les Otahitiens les redemandèrent de nouveau, 
& enfin je les relâchai. Je ne puis m’empêcher 
; <te remarquer, à cette occafion , que ces 
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! peuples pratiquent de petites fraudes les un$ 
' envers les autres avec une maùvaife foi ré- 
fléchie > qui me donna beaucoup plus mau- 
vais opinion de leur cara&ère , que les vols 
qu'ils commettoient en fuccombant aux ten- 
tations violentes qui les follicitoient à s’appro- 
prier nos métaux & les produ&ions de 
nos arts qui ont pour eux un prix ineftimable. 

Parmi ceux qui s’adreisèrent à moi pour 
me prier de relâcher leur pirogue , il y avoit 
un certain Pottatow , homme de quelque im- 
portance que nous connoiflions tous : j’y 
confentis , fuppofant qu’une d’elles lui ap- 
partenoient, ou qu’il la réclamoit en faveur 
d’un de fes amis-, il alla en conféquence fur 
le rivage s’emparer d’une des pirogues, qu’il 
commençoit à emmener à l’aide de fes gens. 
Cependant les véritables propriétaires du 
bateau vinrent bientôt le redemaftder ; & , 
foutenus par les autres Indiens , ils lui re- 
psochèrent à grands cris qu’il voloit leur bien, 
& ils fe mirent en devoir de reprendre la 
pirogue par force. Pottatow demanda à être 
entendu , & dit , pour fa juftification , que 
la pirogue avoit appartenu , il eft vrai , à 
ceux qui la réclamoient, mais que je l’avois 
confifquée & la lui avois vendue pour un 
cochon. Ces mots terminèrent toutes les 
clameurs-, les propriétaires lâchant qu’ils ne 
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pouvoient pas appeller de mon autorité , 
loufcrivoient à ce qu’avoit dit le voleifr ; & 
il auroit profité de fa proie, fi quelques-uns 
de nos gens ne m’étoient pas venu rendre 
compte de la difpute qu’ils avoient entendue. 
J’ordonnai fur-le-champ qu’on détrompât 
les Indiens -, les légitimes propriétaires re- 
prirent leur pirogue , & Pottatow fentit fi 
bien fbn crime, que ni lui ni fa femme, qui 
étoit complice de fa friponnerie, n’osèfent 
de long tems nous regarder en face. 

CHAPITRE XVI. 

Expédition de M. Banks pour fuivre le 
cours de la rivière . Vefiges d’un feu 
fouterrain. Préparatifs pour quitter 
l’ijle. Ce que nous dit Tupia fur Ota- 
liiti & les environs. 

Le 3 , dès le grand matin , M. Banks , accom- 
pagné de quelques Otahitiens qui lui fervoient 
de guides, partit pour fuivre le cours de la 
rivière, en remontant la vallée d’où elle fort, 
& voir jufqu’où fes bords étoient habités. Ils 
rencontrèrent, dans les fix premiers milles 
de chaque côté de la rivière , des maifons qui 
n’étoient pas éloignées les unes des autres -, 
la vallée avoit par-tout environ quatre cents 
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verges de largeur entre les pieds des collines;' 
on leur montra enfuite une maifon qu’on 
dit être la dernière de celles qu’ils verroient. 

Lorsqu’ils y arrivèrent, le propriétaire 
leur offrit, pour rafraîchillemens, des cocos 
& d’autres fruits qu’ils acceptèrent : après s’y 
être arrêtés peu de tems, ils continuèrent leur 
route dans un efpace aflfez long. Il n’eftjoas 
facile de compter les diflances par un mauvais 
chemin , mais ils crurent qu’ils avoient encore 
fait environ fix milles; ils paifèrent fouvent 
fous des voûtes formées pas des fragmens de 
rochers, où on leur dit que couchoient fouvent 
les Indiens , lorfqn’ils étoient furpris par la 
nuit. Ils trouvèrent bientôt apres que des ro- 
ches efearpées bordoient la rivière. Il en fortoit 
une cafcade qui formoit un lac dont le cou- 
rant étoit fi rapide , que les Otahitiens affurè- 
rent qu’il étoit impoflïble de le paffer : ils ne 
paroifloient pas connoître la vallée au-delà de 
cet endroit ; ils ne vont que fur le penchant 
des rochers & fur les plaines qui font 
au fommet , où ils recueillent une grande 
quantité de fruits du plane fauvage, qu’ils ap- 
pellent vaé. Le chemin , qui conduifoit des bords 
de la rivière fur ces rochers, étoit effrayant-, 
les côtés prefque perpendiculaires avoient quel- 
quefois cent pieds d’élévation; les ruiffeaux 
qui jaillilfoient par-tout des fentes de la fur-' 
face, le rendoienc d'ailleurs extrêmement glifo 
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fant; cependant, à travers ces précipices, fcn 
ayoit fait un l'entier , au moyen de longues 
pièces d’écorces d'kibijcus tiliaceus , dont les 
morceaux, joints l’un à l’autre, fervoient 5c 
corde à l’homme qui vouloit y grimper : en 
la ferrant fortement, il s’ébvoit d’une faillie 
de rochers à l’autre, où il n’y àvoit qu’un In- 
dien ou une chèvre qui pût placer le pied. 
L’une de ces cordes avoit près de trente pieds 
de long ; les guides de M. Banks s’offrirent à 
l’aider s’il vouloit la montrer; & ils lui firent 
entendre qu’à peu de diftance de-là, il trom 
veroit un chemin moins difficile 8 c moins dan- 
gereux. M. Banks examina cette partie de la 
montagne , que les Otahitiens appelaient un 
meilleur chemin -, mais il le trouva fi mauvais, 
qu’il ne jugea pas à propos de s’y hafarder, 
d’autant plus que rien ne pouvoir récompenfer 
les fatigues & les dangers du voyage, qu’un 
bocage de planes fauvages ou de vaé , efpècc 
d’arbre qu’il avoit déjà vu fouvcnt. 

Pendant cette excurfion, il eut une occa. 
fion favorable d’examiner s’il y avoit des mines 
dans les rochers qui croient prefque par-tout 
à nud, mais il n’en découvrit pas la moindre 
apparence. Il nous parut évident que ces ro- 
chers , ainfique ceux àt Madère , a voient été brû- 
lés , & de toutes les pierres qui ont été recueillies 
à Otahitiy il n’y çn a pas une feule qui ne porte 

N 4 



203 Voyage 

de? marques inconteftables de feu, àl’cxceptioni 
peut-être, de quelques morceaux d'un caillou 
dont ils forment des haches, & même parmi 
ceux-ci, nous en trouvâmes qui étoient brûlés 
julqu’à être prelquè réduits en pierre ponce. 

Qn apperçoit aufïl les traces du feu dans l’ar- 
gille qui eft fur les collines , & l’on peut fup- 
pofer, avecraifon, qu 'Otahiti & les ifles voi- 
lines , font ou les débris d’un continent , que • 
quelques naturalises ont cru néceflairc dans 
cette portion du globe , pour y conferver l’é- 
quilibre de lès parties, après qu’il eut été 
englouti Ibus la mer , par l’explofion d’un feu 
fouterrein. D’autres croyent que ces ifles ont 
été détachées des rochers, qui , depuis la créa- 
tion du inonde, avoient fervi de lit à la mer, 

& élevés par une explofion lèmblable, à une 
hauteur que les eaux ne peuvent jamais attein- 
dre. L’une &: l'autre de ces fuppoütions pa- 
roiifent d’autant plus probables, que la pro- 
fondeur de l’eau ne diminue point par degré , 
à mefure qu’on approche de la côte , & que 
les ifles font prefque par- tout environnées de 
récifs brifés & informes, & dans l’état où lè- 
roit naturellement la fubftance folide du globe 
qui feroit fracallé-e par quelque commotion, 
violente. Il faut remarquer à cçtte occafion 
qu'on doit vrailemblablement attribuer la caulè 
des tremblemens de terre à dçs eaux qui fe 


Digitized by Google 


du Capitaine Cook. 20I 
précipitent tout-à-coup fur quelque grande 
malle *d’un feu fouterrein. Ces eaux raréfiées AN ju‘ i nè t 7 . <î 
dans un inftant Ôc réduites* en vapeurs, la 
mine éclate & lance dificrerts corps vitrifiés, 
les coquilles & autres productions marines qui 
deviennent folfiles, & enfin les couches qui 
couvraient le foyer , tandis que les portions 
de terre des environs du trou, s’éboulent & 
tombent dans le goufre. Tous les phénomènes 
qu’on obfcrve dans les tremblemens de terre 
feinblent être d’accord avec cette théorie ; la 
terre, en s’affailfant , laide fouvent dans les 
endroits quelle occupoit, des lacs & différentes 
fubftances qui portent d’une manière vifible 
l’empreinte de 1’aCtion du feu. Il eft vrai que 
le feu ne peut pas fubfifter fans air ; mais il ne 
faut pas tirer de-là une objection contre notre 
fyftême , qui fuppofe qu’il y a du feu au-delïous 
de cette partie de la terre qui forme le lit de la 
mer, parce qu'il y a un grand nombre d’ou- 
vertures qui entretiennent une communication 
avec l’air extérieur , même fur les plus hautes 
montagnes, & à la plus grande diftance des 
côtes de la mer. 

M. Banks planta lui-même le 4 , beaucoup 
de pépins de melons d’eau , d’oranges , de li- 
mons & de graines d’autres plantes & arbres 
qu’il avoit raffemblés à Rio-Janéiro. Il pré- 
para pour cela un terrien de chaque côté du 
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fore & dans le bois, & choifît le fol qui parut 
le plys convenable & on a lieu d’efpérer que 
ces fèmences réduiront. Il en donna auffi une 
grande quantité aux Indiens ; il avoit mis en 
terre quelques pépins de melons dès les pre- 
miers jours de notre arrivée, les naturels du 
pays lui montrèrent enfuite les plantes quicroiP 
l'oient très-bien , & ils lui en demandoienc 
continuellement un plus grand nombre. 

Nous commençâmes alors à nous difpofèr 
à notre départ; nous enverguâmes les voiles, 
& fîmes les autres prépartifs néceflaires : notre 
eau étoit déjà à bord, & nous avions examiné 
les provifions que nous devions mettre en mer. 
Sur ces entrefaites, nous reçûmes une autre 
vifîte d’Oamo & d’Obéréa, accompagné de 
leur fils & de leur fille; les Otahiticns témoi- 
gnèrent leur repeéfc en le découvrant la partie 
fupérieure du corps , ainfî que nous l’avons dit 
plus haut. La fille qui, à ce que nous comprî* 
mes , s'appelait Toimata , avoit fort envie 
de voir le fort , mais fon père ne voulut pas 
le lui permettre. Téarée , fils de Wahiatua , 
louverain de Tiarrabou , péninfuleS. E. d’Ora- 
hiti, étoit auffi avec nous lors de cette vifite. 
Nous apprîmes le débarquement d’un autre 
Indien que nous ne nous attendions pas à voir , 
& dont nous ne defirions point la compagnie *, 
ç’étoit l’habile filou qui vola notre quart- de- 
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nonante. On nous dit qu'il prétendoit encore ; ~ 1 
faire quelques tours d’adreffe pendant la nuit; A! jainé t 7 .? 
les Otahitiens s'offrirent tons avec beaucoup 
d’emprelfement à nous en garantir, & ils deman- 
dèrent pour cela la permiiTlon de coucher au 
fort, ce qui produisît un il bon effet, que le 
voleur, défefpérant du fuccès , abandonna ion 
entreprife. » 

Les charpentiers paflèrent le 7, à abattre 
les portes &. les paliffades de notre petite forte - 
reffe, & elles nous fer virent en mer de bois 

y 

à brûler. Un des Indiens fut allez adroit pour 
dérober la penture & le gond fur lequel tour- 
noit la porte. Nous pourfui vîmes à l’inftant 
le voleur, & nos gens, après une courfe de 
fbc milles, s’apperçurent qu’ils s’étoit caché 
parmi des joncs, & qu’ils l’avoient dépalfé. 

On vifîta les joncs ; le filou s’étoit échappé , 
mais on y trouva un rateau qui avoir été volé 
au vaiifeau quelque tems auparavant ; & bien- 
tôt après Toubouraï Tamaïdé, notre ami J 
rapporta la penture. / 

Nous continuâmes , le 8 & le 9 , à démanteler 
notre fort ; les Otahitiens qui étoient nos amis , 
s’y rendirent en foule; quelques-uns, je penfe, 
fâchés de voir approcher notre départ; & les 
autres voulant tirer de nous tout ce qu’ils pour- 
roient pendant notre féjour. * 

Nous efpérions quitter fille fans faire ou 
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~ recevoir aucune autre offenfe, mais par mal- 

Heur il en arriva autrement. Deux matelots 
étrangers étant fortis du fort avec ma per- 
miflion , on vola le couteau de l’un deux. Pour 
tâcher de le recouvrer , il employa probable- 
des moyens violens. Les Indiens l'attaquèrent 
& le bleflèrent dangereufement d’un coup de 
• pierre. Après avoir fait une autre bleffure lé- 

gère à la tête de fon compagnon, ils s’en- 
fuirent dans les montagnes. Comme j’aurois 
été mortifié de prendre aucune connoiffance 
ultérieure de l’affaire, je vis fans regret que 
les déÜyquans s’étoient échappés-, mais je fus 
bientôt après enveloppé malgré moi, dans 
une querelle qu’il n’étoit pas poffible d’éviter. 

Clément Webb , & Samuel Gibfbn , deux 
v jeunes foldats de marine , défertèrent le fort 
au milieu de la nuit du 8 au 9, & nous nous 
en apperçûmes. le matin. Comme on avoit 
publié que chacun devoit venir à bord le len- 
demain , & que le vailfeau mettrait à la voile 
ce jour ou le jour fuivant, je commehçai à 
craindre que les abfens n’euffent deffein de 
refier dans l’ifle. Jfe voyois qu’il n’étoit pas 
poffible de prendre des mefurcs efficaces pour 
les retrouver , fans troubler l’harmonie fie ki 
bonne intelligence qui regnoit entre les Ota- 
hitiens & nou», fie je réfolus d’attendre pa- 
tiemment leur retour pendant une journée. 
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Î.E lo, au matin, voyant, à mon grand » 1 
regret,. que les deux lbldats de marine n’étoient A ^ uü {J t 6 *' 
pas de retour, on en demanda des nouvelles 
aux Indiens, qui nous avouèrent franchement 
qu’ils avoient dellèin de ne pas retourner à bord , 

& qu’ils s’étoient réfugiés dans les montagnes , 
où il étoit impofïible à nos gens de les trou* 
ver. Nous les priâmes de nous aider dans nos 
perquifitions , & après avoir délibéré pendant 
quelque .teins , deux d’entr’eux s'offrirent à 
fèrvir de guides à ceux de nos gens que 
je jugerois à propos d’envoyer après les dé- ‘ 

Teneurs. Nous favions qu’ils étoient fans ar- 
mes ; je crus que deux hommes feraient fuffifans 
pour les ramener; je chargeai de cette commit 
fion un bas-officier & le caporal des foldats de 
marine, qui partirent avec leurs conducteurs. Il 
dtoit très-important pour nous de recouvrer ces 
deux déferteurs; je n’avois point de tems à per- 
dre , d'ailleurs les Otahitiens nousdortnoient des 
doutes fur leur retour , en nous difant qu’ils 
avoient pris chacun une femme , & qu’ils 
étoient devenus habitans du pays. Je fis ligni- 
fier à plufieurs des chefs , qui étoient au fort 
avec leurs femmes, & entre autres à Toubou- 
raï Tamaïdé , Tomip &, Obéréa , que nous 
ne leur permettrions pas de s’en aller, tant 
que les déferteurs ne feraient par revenus. 

Cette précaution étoit d’autant plus néceffaire ? 
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que fi les Indiens avoienc caché nos deux 
'■juillet. 49 ’ hommes pendant quelques jours, j’aurois été 
forcé de partir ians les ramener. Je fus c harmé 
de voir que cet ordre ne leur infpirâ ni crainte, 
ni mécontentement ; ils me proteilèrent 
que mes gens feroient mis en fureté 8c ren- 
. voyés le plutôt pofiible. Tandis que ceci iê 
palToit au fort, j’envoyai M. Hicks dans la pi- 
; naffe , pour conduire Tootahah à bord du 
vailTèau , 8c il exécuta fa commiffion, fans 
que le chefs ni fes fujets en fuffent alarmés. 
',Si les Indiens qui fervoient de guides étoient 
fidèles à leur parole 8c vouloient faire diligence, 
j’avois lieu d’attendre qu’ils rameneroient les 
déferteurs avant le foir. Mes craintes augmen- 
tèrent en voyant mon efpoir trompé , 8c à 
l’approche de la nuit , je penfai qu’il n’étoit 
' pas fur de laitier au fort les Otahitiens que je 
détenois pour otages, 8c en conféquence je 
' , fis mener au vailfeau Toubouraï Tamaïdé , 
Obéréa 8c quelques autres chefs. Cette démar- 
che répandit une confternation générales & 
lorfqu’on embarqua les Indiens dans lebateau, 
plufieurs d’entre eux , 8c fur-tout les femmes, 
parurent fort émues, 8c témoignèrent leurs 
appréhendons par des larmes. Je les accOm- 
; pagnai moi-même à bord, 8c M. Banks refta 
, au fort avec quelques autres Otahitiens de trop 
f peu d’importance pour chercher à m’en aifurer 
autrement. 
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, Quelques Indiens ramenèrent Webb fur ïïmïr-r s 
les neuf heures , & déclarèrent qu’ils détien- A ^iUct. 69 ' 
droient Gibfon , le bas-officier, le caporal , jui- 
qu’à ce que Tootahah fût mis en liberté. Ils 
employoient contre moi le moyen quej’avois 
pris contre eux ; mais j etois allé trop loin 
pour reculer. Je dépêchai fur-le-chanp M. Hicks 
dans la chaloupe avec un fort détachement de 
foldats, pour enlever les prifonniers -, & je 
dis à Tootahah qu’il devoit envoyer avec eux 
quelques-uns de fes Otahitiens, leur ordonner 
d’aider M. Hicks dans fonentreprife, & enfin, 
demander en fon nom le relâchement des 
gens de mon équipage , qu’autrement fa per- 
fonne en répondroit : ilconfentit à tout volon- 
tiers s M. Hicks reprit mes hommes fans la 
moindre oppofition* & fur les fept heures du 
matin du 1 1 , il les ramena au vaifieau; il ne 
put pourtant - pas recouvrer les armes qu’on 
avoir prifes au bas-officier & au caporal , ce- 
pendant une demi-heure après , on les rap- 
porta au vaifieau, & je mis alors Tes chefs en 
liberté. 

LoRSQue je queftionnai le bas-officier fur ce 
qui étoit arrivé à terre , il me répondit que 
les Indiens qui l’accompagnoienc , ainfi que 
ceux qu’il rencontra dans fon chemin , n’a- 
voient pas voulu lui rien apprendre fur la 

retraite des défcrteurs ; qu’au contraire , ils 

• 
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revoient troublé dans fès recherches; qu’en 
s’en revenant au vaifTeau pour y prendre des 
ordres ultérieurs, ils avoicnt été faifis tout- 
à-coup par des hommes armés, qui, appre- 
nant la détention de ToôtahaH , s’étoient ca- 
chés dans un bois pour excécutcr ce projet ; 
qu’enfin ils avoient été attaqués dans un mo- 
ment défavorable ; que les Otahitiens leur 
avoient arraché les armes des mains , en dé- 
clarant qu’ils feroient détenus en prifôn, ju£ 
qu’à ce que leur ch;f fût mis en liberté. Il 
ajouta pourtant , que Je fentiment des Indiens 
n’avoit pas été unanime fur cette violence; 
que quelques-uns vouloient qu’on les relâchât , 
& d’autres qu’on les retînt; que la difpute 
s’étant échauffée , ils en étoient venus des 
paroles aux coups , & qu’en fin le parti qui 
opinoit pour la détention avoit prévalu. Il 
dit encore , que Webb& Gibfon furent bien- 
tôt après ramenés par un détachement des 
naturels du pays , & qu’on lesconftituâ prifon- 
niers pouf fervir de nouveaux otages à la per- 
fonne de leur chef; qu’après quelque débat , ils 
fe décidèrent à renvoyer Webb , pour m’in- 
former de leur réfolution , m’aflurer que fès 
compagnons étoient fains & faufs , & m’in- 
diquer un endroit où je pourrais faire parve- 
nir ma réponlè. On voit par-là \ quelque fa- 
cheufe que fût pour nous la détention dés 
* chefs, 
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chefs, ;e naurois jamais recouvré mes gens 
fans cette précaution. Quand les chefs ren- 
Voyés du vaifleau débarquèrent à terre , on 
rendit la liberté aux prisonniers du fort, & 
après serre arrêtés environ une heure avec 
Banks, ils s'en allèrent tous. A cette oc* 
cafion , ainfi qu’ils avoient déjà fait dans une 
autre femblablc , ils nous donnèrent des 
marques de leur joie , par une libéralité que 
nous ne méritions guère-, ils nous preflèrent 
beamoup d’accepfer quatre cochons : nous ré- 
fusanies abfolument de les recevoir en pré- 
fent, & comme ils perfîftèrent également à 
ne pa recevoir quelque chofe en échange , 
nous liiflames leurs cochons. En interrogeant 
les démeurs, nous trouvâmes que le rapport 
des Inliens etoit vrai ; ils etoient devenus fort 
amourîux de deux filles , & ils avoient formé 
le projt de fo cacher julqua ce que le vaif- 
ièau eu mis a la voile, & de fixer leur rélh- 
dence 1 Otahiti. Comme nous avions tranf 
porté c terre tout ce qui étoit au fort , cha- 
cun paia la nuit à bord du vaifleau. 

Tup^, dont on a parlé fi fouvent dans 
cette pftie de notre voyage , étoit au nom- 
bre desiaturels du pays, qui vivoient pres- 
que toœurs avec nous. Nous avons déjà ob- 
fervé qui avoit été premier miniftre d ’Obéréa ; 
lorfqu ec jouifloit de l’autorité fouveraine; 
TomdV. q 
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■■■■■ , !■ ji étoit d’ailleurs le principal Tahowa ou prêtre 
AN juiuèr. < *' P ar conféquent , il ctoit bien inf- 

truit des principes & des cérémonies de la re- 
ligion de Ion file. Il avoit aulli beaucoup 
• . d’expérience & de lumières fur la naviga- 
tion , & il connoifloit particulièrement le 
nombre & la fituation des ifles voifines. Tupia 
nous avoit témoigné pluficurs fois le delir de 
s’embarquer avec nous-, il nous avoit quitte 
le ii avec les autres compatriotes; mais le 
lendemain il revint à bord , Accompagné d’un 
jeune -homme d’environ treize ans, qd lui 
fèrvoit de domeftique , & fl nous prefa de 
lui permettre de faire voyage fur notre vdfleau. 
Plufîeurs raifons nous engageoient^à y onfen- 
tir ; en apprenant Ion langage , & enlui en- 
feignant le nôtre, nous pouvions acquérir par- 
là beaucoup plus de connoiflances, ur les 
coutumes , le gouvernement & la religion 
de fes peuples , que nous n’en avions puiiees 
pendant le court féjour que nous fines par- 
mi eux ; & je le reçus volontiers à k>rd de 
notre bâtiment. Comme nous ne pûnes pas 
mettre à la voile le 1 2 , parce que nous fûmes 
obligés de faire de nouveaux jas ptnr notre 
petite & notre fécondé ancre d’affourche , 
qui avoient été etitièrement rongés par les 
v vers, Tupia dit qu’il vouloir encore aller à 

terre une fois, 8 c il nous fit ligne de l’y faire 
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tranfporter le foir fur un bateau; il y alla 
effectivement , & emporta un portait en mi- 
niature de M. Banks , qu’il avoit envie de 
montrer à fes amis , & plufieurs bagatelles 
pour leur donner en faifant lès adieux. 

Après dîner, M* Banks délirant le procurer 
un deffein du morai appartenant à Tootahah, 
à Eparre, Je l’y accompagnai, ainll que le 
docteur Soîander dans fa pinaflè. Dès que 
nous eûmes débarqué, plufieurs de nos amis 
vinrent à notre rencontre, d’autres cependant 
s’abfentèrent par reffentiment de ce qui étoic 
arrivé la veille. Nous marchâmes fur-le-champ 
vers la maifon de Tootahah , où nous ren- 
contrâmes Obéréa & des Otahitiens- qui ne 
nous étoient pas venus recevoir à la defeente 
à terre; nous eûmes bientôt fait une entière ré- 
conciliation , brique nous leur dîmes que nous 
mettrions sûrement à la voile l’après-midi du 
Jour fuivant,ils nous promirent que, dès le 
grand matin , ils viendroient nous rendre vifîte 
pour nous faire leurs derniers adieux. Nous 
trouvâmes aulfi Tupiaà Eparre t nous le ra- 
menâmes avec nous au vaiffeau, & il paffa la 
nuit à bôrd pour la première fois. 

Le lendemain, 13 Juillet, le vaiffeau fut 
rempli des Otahitiens nos amis dès la pointe 
du Jour , & il fut environné d’un grand nombre 
de pirogues qui porcoient d’autres Indiens 

O 2 
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■I . ■ ; d’une claflè inférieure. Nous levâmes l’ancrî 

AN juhi« ** cntre 1 1 h eures & midi > & dès que le vaîT- 
feau fut fous voiles , les naturels du pays 
prirent congé de nous , & versèrent des larmes, 
pénétrés d’une triftelfe modefte & filentieufe, 
qui avoit quelque chofe de très-tendre & de 
très-intéreflant. Les Indiens , qui étoient dans 
les pirogues , fèmbloient au contraire fe dif- 
puter à qui poufleroit les plus grands cris} 
mais il y entroit plus d’affe&ation que de vé- 
ritable douleur. Tupia foutint cette fcène avec 
unefermeté & unetranquillitévraimentadmira- 
bles -, il eft vrai qu’il pleura , mais les efforts 
qu’il fit pour cacher fes larmes , faifoient en- 
core plift d’honneur à fon caractère. Il envoya 
par Othéothéa une cheinife pour dernier pré- 
• fent à Potomài , maîtrelfe favorite de Tootahah , 

il alla enfuitelurla grande hune avec M. Banks, 
& il fit des lignes aux pirognes tant qu’il con- 
tinua à les voir. 

C’est ainfi que nous quittâmes l’ifle d’Ofa- 
hiti & fes habitans , après un féjour de trois 
mois ; nous vécûmes, pendant la plus grande 
partie de ce tems , dans l’amitié la plus cor- 
diale , & nous nous rendîmes réciproquement 
toute forte de bons offices: les petits différends 
qui furviprent par intervalles , ne firent pas 
plus de peine aux Indiens qu a nous-mêmes v 
* ces difputes étoient toujours une fuite de la 
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firuation &: des circonftances où nous nous 
trouvions, des foiblefles de la nature humaine, 
de l’impoflibilité de nous entendre mutuelle- 
ment , & enfin du penchant des Otahitiens 
au vol, que nous ne pouvions' ni tolérer ni 
prévenir. Excepté dans un feul cas , ces brouil- 
leries n’entraînèrent pourtant point de confé- 
quences fatales , & c’eil: à cet accident que 
lbnt dues les mefures que j’employai pour en 
prévenir d’autres pareilles , qui pouvoient 
arriver dans la fuite/ J’efpérois profiter de 
l’impreffion qu’auroit faite fur les Indiens la 
mort de ceux qui avoient péri dans leurs dé- 
mêlés avec le Dauphin , & je comptois pouvoir 
/ejourner dans fille, fans y répandre du lang. 
J’ai dirigé fur cela toutes mes démarches pen- 
dant le teins que j’y ai demeuré , & je defire 
fincèrement que les navigateurs qui y aborde^ 
ronàl’a venir, foient encore plus heureux. Notre 
trafic s’y fit avec autant d’ordre que dans les 
marchés les mieux réglés de l’Europe. Tous 
les échanges furent conduits fur-tout par 
M. Banks, qui croient infatigable, pour nous 
procurer des provifions & des rafraîchilfemens, 
Iorfqu’on pouvoit en avoir; mais, fur la fin de 
notre féjour , les denrées devinrent rares , 
par la trop grande confommation que nous 
en faifions au fort & au vailfeau , & par l’ap- 
proche de la failbn où les noix de cocos &: les 
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fruits-à-pain commencent à manquer. Nous 
achetions tous ces fruits pour des clincail- 
leries & des clous > nous ne cédions point de 
clous , qu’on ne nous donnât en échange 
quelque choie qui valût quarante pences , 
( un peu moins de 4 livres de France ); mais , 
dans peu , nous ne pouvions pas acheter un 
petit cochon de 10 ou 12 livres pelant ,pour 
moins d’une hache. Quoique ces peuples 
milTent une très-grande valeur aux clous de 
fiche , comme plufîeurs des gens de l’équipage 
en avoient, les femmes trouvèrent une manière 
beaucoup plus aifée de s’en procurer , qu’en 
nous apportant des provilions, 

Les meilleurs articles pour le trafic d ’Ota* 
hiti , font les grandes & les petites haches , les 
clous défiché, les grands clous, les lunettes, 
les couteaux & les verroteries -, & avec quelques- 
unes de ces marchandifes , on peut acheter tout 
ce que pofsèdent ces Infulaires. Ils aimentbeau- 
coup les belles étoffes de toile , blanches & 
imprimées \ mais une hache d’un demi-écu 
a chez eux plus de valeur qu’une pièce d’etoffç 
de vingt shelins. 
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CHAPITRE XVII. 

Description particulière de Vijle d’ Ota- 
hiri » de fes productions & de fes habi- 
tans. Habillemens 3 habitations , nour- 
riture t -vie domejlique & amufemens 
de ces Injiilaires . 

IiE capitaine Wallis , qui découvrit l’iflc ^ 1 
d’Otahiti le 9 juin 1767 ,a déterminé la Ion- Juillet* 

gitude de la baie de Port-Royal v nous avons 
reconnu qu’il ne s’étoit trompé que d’un 
demi-degré. D’après un réfultat moyen d’un 
grand nombre d’obièrvations* faites fur les 
lieux, nous avons, trouvé que la pointe Vé- 
nus t extrémité feptentrionale de.l’ifle & pointe 
orientale de la baie, gifoit an I49 d 30' de k>nr 
gitude. L’ifle eft environnée par un récif de 
rochers de corail qui forme plufieurs baies 
& ports exceilens j le mouillage eft allez vafte.* 

& l’eau eft aflèz profonde pour contenir un, 
grand nombre des plus gros vaiffeaux ; nous 
avons déjà décrit en particulier quelques-uns 
de ces ports. La baie de Port-Royal , appellée 
par les naturels du pays Matawai , & qui ne 
le cède en bonté à aucuns autre à’Otahiti , 
peut facilement être reconnue au moyen d’une 
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". ' .y;-!. ' 1 très-haute montagne fîtuée au milieu de l’ifle, 
& au Sud de la pointe Vénus. Pour y entrer , 
il faut ranger de près la pointe occîdentaleflu 
récif qui eft en face de la pointe Vénus; ou 
prendre le large d’environ un demi-mille , 
afin d’éviter un petit banc de rochers de co- 
rail , fur lequel il n’y a que z braffes & demie 
d’eau. Le meilleur ancrage eft au côté oriental 
de la baie , où la fonde rapporte de 14 a 16 
braflès , fond de valè. La côte de la baie eft 
compofée d’une belle grève de fable, & parder- 
rière , il coule une rivière d’eau douce, où toute 
une flotte poürroit faire de l’eau , fans que 
les vaifleaux s’incommodaffent les uns les 
autres. Il n’y a dans toute -l’ifle d’autres bois 
à brûler, que celui des arbres fruitiers -, il faut 
l’acheter des naturels du pays, ou bien fè 
brouiller avec eux. On rencontre à i’Oueft de. 
cette baie , quelques havres dont nous n’a- 
vons pas fait mention j mais comme ils font 
Contigus à ceux que nous avons ' tracés , il 
n’eft pas nécelfaired’en donner Une defeription* 
JExcepté la partie qui borde la mer , la liuy 
face du pays eft très-inégale -, elle s’élève en 
hauteurs qui traverfgnt le milieu de l’ifle & y 
forment des montagnes qu’on peut voir à 
foixante milles de diftance. Entre le pied de ces 
montagnes & la mer, il y a une bordure de 
terre baffe qui environne prefquc toute l’ifle , 
fu 
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St il y a peu d’endroits où les hauteurs aboutiffent 11 ' 4 ‘ ■ 

directement fur les côtes de l’Océan. La largeur AN j N m iièt. 64 ’* 
de cette bordure varie fuivant les différais 
endroits ; mais elle n’a nulle j^art plus d’un mille « 

& demi : hors fur le fommet'des montagnes , le 
fol eft par-tout extrêmement riche & fertile, 
arrofé par un grand nombre de ruifleaux d’une 
eau excellente , & couvert d’arbres fruitiers de 
diveriès efpèces, qui ont un fi épais feuillage & 
une tige fi forte, qu’ils forment un bois continu ; 
quoique la cime des montagnes foit en général 
ftérile & brûlée par le foleil , la terre y donne 
cependant des productions en plufieus endroits. 

Quelques-unes des vallées & la terre baffe 
qui eft fituée entre le pied des montagnes & 
la mer , font les’fèules parties de l*ifte qui loient • 

habitées, & l’on peut dire qu’elles lont très- 
peuplées. Les maifbns n’y forment pas des viL 
lages j elles font rangées le long de toute la 
bordure à environ cinquante verges. de diftance 
les unes des autres, & environnées de petites 
plantations de plane, arbre qui fournit aux 
Otahitiensla matière première de leurs étoffes. 

Toute l’ifle , fuivant le rapport de Tupia, qui v 

furement la connoiffoit très-bien , pouvoit 
fournir fix mille fept cent quatre-vingrs com- 
battans , d’où il eft facile de calculer quelle étoic 
la population générale. 

L’isle à'Otahiti produit des fruits-à-pin , des Productions. • 
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f i noix de cocos, des bananes de treize fortes 

^juiUtt^' ^ es mc ^i eur€s< 5 ue nous ayons jamais mangées; 

des planes , un fruit affez reflèmblant à la 
pomme , & qui eft très-agréable lorfqu’il eft 
mûr, des patates douces» des ignames, du 
cacao, une v efpècè d’arum , un fruit connu 
dans Tifle fous le nom de jambu , & que les In- 
fulaires regardent comme le plus délicieux; 
des cannes de fucre que les habitans mangent 
crues, une racine de l’efpèce du fàlep, qu’ils 
appellent pea; une plante nommée étée , & 
dont ils ne mangent que la racine; un fruit 
appellé par les naturels du pays ahée , qui croît 
en goufle comme la fève, & qui, lorfqu’il eft 
rôti, a une faveur très-reflemblante à celle 
• de la châtaigne ; un arbre appellé wharra , 

qu’on nomme pandanes dans les Indes Orien- 
tales , & dont le fruit approche de la pomme 
de pin ; un arbriifeau appellé nono le moiinda 
qui produit auflî un fruit ; une èfpèce de fougère 
dont on mange la racine & quelquefois les feuil- 
les -, une plante appeliée theve, dont on mange la 
racine. Aurefte,ii n’y a que la dalle inférieure 
des Otahitîens qui fe nourriffe desfruits du nono, 
de la fougère & du theve ; à moins que ce ne foit 
dans un tems de difette , ils ne fervent pas 
d’alimens aux autres Infulaires. Tous ces fruits , 
qui compofent la nourriture des Otahitiens , 
font dc.s productions fpontanées de la nature » 
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ou bien la culture fe réduit à fi peu de chofe l 
qu’ils femblent exempts de l’anathême général , juillet, 

qui porte « que l’homme mangera fon pain 
jj à la lueur de Ion front. » On trouve auliï 
dans l’ille le mûrier dont on fait le papier 
chinois , et morus papynfera , » que les naturels 
du pays appellent coûta ; un arbre reflêmblant 
au figuier làuvage des ifles d’Amérique; une 
autre efpèce de figuier, qu’ils nomment matte ; 
le cordia febeftina orientait s , qu’ils appellent 
itou ; une efpèce de louchet , qu’ils appellent 
moo ; uneclpèce de tourne fortia , qu'ils appel- 
lent taheinoo ; une autre du'convolvulus polucel 
qu’ils appellent eurhe ; le Jotanum centifolium ; 
qu’il appellent eh 00 a ; le calophyllum mophylum % 
qu’ils appellent tamannu\ le hibifeus tiliaceus , 
appellé par eux poerou , & qui cft une ortie 
en arbre; l ‘Urtica argetea , qu’ils appellent 
erowa , & plufieurs autres plantes , dont 
on ne peut pas faire ici une mention parti- 
culière. 

Les Otahitiens n’ont aucune efpèce de fruits ; 
Jardinage , légumes ou graines d’Europe. ✓ 

Les cochons , les chiens & la vollaile font 
les ièuls animaux apprivoifés de fille; excepté 
les canards, les pigeons, les perroquets, un 
petit nombre d’autres oilèaux & les rats, il 
n’y a point d’animaux fauvages ; on n’y trouve 
• aucun fèrpent & point de quadrupède d’une 
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race différente des deux dont nous venons de 
parler. La mer fournit à ces Infulaires une 
grande quantité d’excellent poiflon de toute 
forte, quieft de tous leurs alimens celui qu’ils 
aiment le mieux , & dont la pêche fait leur 
principale occupation. 

Les Otahitiens font d’une taille & d’une 
ffature fupérieure à celle des Européens. Les 
hommes font grands , forts , bien membrés 
& bien faits. Le plus grand que nous ayons 
vu avoit fix pieds trois pouces & demi-, il étoic 
habitant d’une ifle voifine , appellée Huaheine. 
Les femmes d’un rang diftingué font en général 
au-deffiis de notre taille moyenne; mais celles 
d’une claffè inférieure font au-deffous , & quel- 
ques-unes même font très-petites : cette diminu- 
tion dans la ffature provient vraifemblable* 
ment de leur commerce trop prématuré avec 
les hommes; de toutes les circonftances qui 
peuvent affeéter la taille, c’eft la feule dans 
laquelle elles diffèrent des femmes d’un rang 
fupérieur. 

Leur teint naturel eft cette cfpèce de teint 
brun clair ou olive , que plufieurs perfonnes 
d’Europe préfèrent au plus beau mélange de 
blanc & de rouge. 11 eft très-foncé dans les 
habitans qui font expofés à l’air & au foleil; * 
mais dans ceux qui vivent à l’abri , & fur- 
tout chez les femmes d’une claffè fupérieure» 
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il conferve fa nuance naturelle; leur peau 
délicate eft douce & polie , & ils n’ont point 
fur les joues les teintes que nous appelions 
du nom de couleurs. La forme de leur vifage 
eft agréable; les os des joues ne font pas élevés ; 
ils n’ont point les yeux creux, ni le front 
proéminent. Le feul trait qui ne réponde pas 
aux idées que nous avons de la beauté, eft 
le nez, qui en général eft un peu applati. 
Leurs yeux , & ftir-tout ceux des femmes , 
font pleins d’expreffion , quelquefois étincelans 
de feu ou remplis d’une douce fènfibilité. Leurs 
dents font auffi , prefque fans exception , 
très-égales Sc très-blanches , & leur haleine 
eft parfaitement pure. 

Les cheveux font ordinairement noirs & 
un peu rudes ; les hommes portent leurs barbes 
de différente manière , cependant ils en 
arrachent toujours une grande parue, & ils 
ont grand foin de tenir le refte très-propre. 
Les deux fexes ont auffi la coutume d’épiler 
tous les poils qui croiflènt fous les aiflelles , & 
ils nous accufoient de mal-propreté pour ne 
pas faire la même chofe. Leurs mouvemens 
lont rejnplis de vigueur & d’aifance , leur 
démarche agréable , leurs manières nobles & 
généreufes , & leur conduite entre eux & 
envers les étrangers afïabk & civile. Il femble 
qu’ils font d’un caractère brave, fîncère, fans 
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foupçon ni perfidie, & fans penchant à la 
vengeance 8c à la cruauté. Nous eûmes en 
eux la même confiance qu’on a en fes meilleurs 
amis; plufieurs de nous, 8c en particulier 
M. Banks, pafsèrent fouvent la nuit dans 
leurs maifons au milieu des bois iàns être 
accompagnés de perlonne, 8c par conféqucnt 
entièrement à leur diferétion. Il faut pourtant 
convenir quils font tous voleurs ; mais, à 
cela près , ils n’ont point à craindre la con- 
currence d’aucun autre peuple de la terre. 
Pendant notre féjour à Otahitiy nous vîmes 
cinq ou fix perfonnes femblables à celles que 
rencontrèrent MM. Banks 8c. Solander , le 
24 Avril, dans leur promenade à l’Eft de 
l’ifle. Leur peau étoit d’un blanc mat, pareille 
au nez dW cheval blanc -, ils avoient auflï 
les cheveux-, *la barbe, les fourcils 8c les cils 
blancs , ies yeux rouges & foiblcs, la vue 
courte, la peau teigneufe, 8c revêtue d’une 
efpèce de duvet blanc. Nous trouvâmes 
qu’il n’y avoit pas deux de ces hommes qui 
appartinflent à la meme famille, 8c nous en 
conclûmes qu’ils ne formoient pas une race; 
mais que c’étoicnt plutôt de malheureux indi- 
vidus, rendus anomales par maladie. 

Dans la plupart des pays où les habitons 
ont des cheveux longs , ies hommes ont cou- 
tume de les couper courts , 8c les femmes de 
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tirer vanité de leur longueur L'uiage eft — — i 
cependant contraire à Otahiti -, les femmes ann. i 7 «#. 
les portent toujours coupés autour des oreilles , . 

& les hommes, fi l’on en excepte les pêcheurs 
qui font prefque continuellement dans l’eau, , 

les laiffent flotter en grandes boucles fur leurs 
épaules , ou les relèvent en touffe fur le 
iommet de la tête. • 

Ils ont aufli coutume de s’oindre la tête 
avec ce qu’ils appellent du monoe , qui eft une 
huile exprimée du coco, dans laquelle ils 
laiffent infufer des herbes & des fleurs odori- 
férantes ; comme l’huile eft ordinairement 
rance, l’odeur eft d’abord très-défagréable 
pour un Européen. Comme ils vivent dans 
un pays chaud, fans connoître l’ufage des 
peignes , ils ne peuvent pas tenir leurs têtes 
exemptes de vermine, que les enfans & la 
populace mangent quelquefois. Cet ufage 
dégoûtant eft entièrement différent du refte 
de leurs mœurs. Leur délicateffe & leur 
propreté à d’autres égards, font prelquefans 
exemple, & ceux à qui nous donnâmes des 
peignes, fe débarrafsèrent bientôt de leuri 
poux, avec un empreflèment qui nous fit 
voir qu’ils n’avoient pas moins d’averfîon 
que nous pour cette vermine. 

Ils impriment fur leurs corps des taches; 
fuivant l’ufage de plufieurs autres parties du 


Digitized by Google 



ANN. 1769 

Juillet. 


» 





124 Voyage 

monde , ce qu’ils appellent Tattow. Ils piquent 
la peau, auffi profondément qu’il leur eft 
poflible fans en tirer du fang , avec une petit 
infiniment qui a la forme d’une houe. La. 
partie, qui répond à la lame, eft compofée 
d’un os ou d’une coquille, qu’on a ratiffé 
pour l’amincir, & qui eft d’un quart de pouce 
à un pftuce & demi de largeur. Le tranchant 
eft partagé en dents ou pointes aiguës, qui 
font depuis le nombre de trois jufqu’à vingt, 
fuivant la grandeur de l’inftrument. Lorf- 
qu’ils veulent s’en fèrvir , ils plongent la dent 
dans unç efpèce de poudre faite avec le noir 
de fumée qui provient de l’huile de noix qu’ils 
brûlent au lieu de chandelles, & qui eft délayée 
avec de l’eau. On place fur la peau la dent 
airifî préparée, & en frappant à petits coups 
fur le manche qui porte la lame, avec un 
bâton, ils percent la peau, & impriment dans 
le trou un noir, qui y laifïe une tache 
ineffaçable : l’opération eft douloureufe , & il 
s’écoule quelques jours avant que les bleffures 
fbient guéries. On la fait aux jeunes gens des 
deux lèxes, lorfqu’ils ont douze à quatorze ans; 
on leur peint fur plufîeurs parties du corps 
différentes’ figures, fuivant le caprice des 
parens , ou peut-être fuivant le rang qu’ils 
occupent dans l’ifle. Les hommes & lesfemmes 
portent ordinairement une de ces marques, 
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dans la forme d’an Z, fur chaque jointure 
de leurs doigts du pied & de la main , & fouvent AN jo\u«, 69 ' 
autour du pied. Ils ont d’ailleurs tons des 
quarrés, des cercles, des demi-lunes de des 
figures groffières d’hommes, d’oifeaux , de 
chiens ou difiérens autres deflins -peints fur 
les bras & les jambes. On nous a dit que 
quelques-unes de ces marques avoient une 
lignification, quoique nous n’ayons jamais 
pu en apprendre le fens. Les felfes font la 
partie du corps où ces ornemens font répan- 
dus avec le plus de profufion ; les deux fexes les 
portent couvertes d’un noir foncé, au-deffus 
duquel ils tracent différens arcs les uns fur les 
autres jufqu’aux fauffes-côtes. Ces arcs ont 
fouvent un quart de pouce de large, & des 
lignes dentelées , de non pas droites , en for- 
ment la circonférence. Ces figures fur les 
fefles leur donnent de la vanité s & les hommes 
& les femmes les montrent avec un mélange 
d’oftentation &: de plaifir , il nous eft impoflible 
de décider s’ils les font voir comme un orne- 
ment , ou comme une preuve de leur intrépidité 
& de leur courage à fupporter la douleur 
en général ; ils ne peignent point leur vifage * 

& nous n’avons vu qu’un feul exemple du 
contraire. Quelques vieillards avoient la plus 
grande partie de léur corps couverte de 
grandes taches peintes en noir, avec une 
Tome IV. P. 
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dentelure profonde dans les bords , ce qiti 
AN juiiin?*' imitoit imparfaitement la flamme; mais on 
nous apprit qu’ils venoient d’une ifle voifine, 
appellée Noouoora , 8c qu’ils n’étoient pas ori- 
ginaires d 'Otahiti. 

M. Banks a vu faire l’opération du Tatow 
fiir le dos d’une fille d’environ treize ans. 
L’inftrument dont fe fervirent les Indiens, 
dans cette occaflon , avoit trente dents : ils 
firent plus de cent piquures dans une minute, 
& chacune entraînoit après foi une goutte 
de férofité un peu teinte de fang. La petite 
fille louffrit la douleur pendant l’efpace d’un 
quart-d’heureavec le plus ferme courage ; mais, 
bientôt accablée par les nouvelles piquures 
qu’on renouvelloit à chaque inftant , elle ne 
put plus les fupporter ; elle éclata d’abord en 
plaintes , elle pleura enfuite , & enfin pouffa 
, de grands cris, en conjurant ardemment 
l’homme qui faifoit l’opération de la fufpen- 
dre; il fut pourtant inexorable, 8c lorlqu’elle 
commença à fe débattre , il la fit tenir par 
deux femmes, qui tantôt l’appaifoient en la 
flattant 8c d’autres fois la grondoient 8c la 
battoient., même lorfqu’elle redoubloit fès 
efforts pour échapper. M. Banks refta une 
heure dans une maiion voifine, pour examiner 
l’opération, qui n’étoit pas finie lorfqu’il s’en 
•alla ; cependant on ne la fit que d’un côté , 
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l’autre avoit déjà été gravé quelque tems ■ ■■< ■■ ■ 
auparavant , & il reftoit à imprimer fur les AN ^ i uç t 76? ' 
reins ces arcs dont ils font plus fiers que de 
toutes les autres figures qu’ils portent fur 
leur corps , & dont l’opération eft la plus 
douloureufe. 

Il eft étrange que ce peuple foit fi jaloux 
d’avoir des marques qui ne font pas des lignes 
de diftinétion ; je n’ai vu aucun Otahitien, 1 
homme ou femme, qui, dans un âge mûr, 1 
n’eût le corps ainfi peint. Peut-être cet ulàge 
a-t-il fa fource dans la fuperftition. Cette con- 
jcéhire eft d’autant plus probable, qu’il ne 
produit aucun avantage vifible, & que l’on 
éprouve de grandes douleurs pour s’y con- 
former. Quoique nous en ayions demandé la 
raifôn à pluficurs centaines d’indiens, nous 
n’avons jamais pu nous procurer aucune 
lumière fur ce point. 

Leur habillement eft compofé d’étoffe & 
de natte de différentes efpèces, que nous 
décrirons en parlant de leurs manufaétures.' 

Ils portent dans les tems lècs un habit 
d’étoffe qui ne réfifte pas à l’eau *, & , dans 
les tems de pluie , en prennent un fait de 
natte. Ils arrangent leur vêtement de di- 
verfes manières , fuivant leurs caprices; car 
fl n’eft point taillé en forme régulière , & ij 
n’y a jamais deux morceaux coufus cnfemble. 

P 2 * 
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■mW «I L’habillement des femmes les plus diftinguées 
eft compofé de trois ou quatre pièces , l’une 
d’environ deux verges de largeur & onze de 
long qu’elles enveloppent plusieurs fois autour 
des reins , de manière qu’elle pend en forme 
de jupon jufqu’au milieu de la jambe, on 
l’appelle Parou. Les deux ou trois autres pièces 
d’environ deux verges & demie de long & 
d’une de large, ont chacune un trou dans 
le milieu : elles les mettent l’une fur l’autre, 
& palfant la tête à travers l’ouverture , les 
deux bouts retombent devant & derrière 
en fcapulaire qui , étant ouvert par les côtés, 
biffent le mouvement du bras en liberté \ les 
Otahitiens donnent à ces pièces le nom de 
Tebuta : ils les raffemblent autour des reins, 
& les ferrent avec une ceinture d’une étoffé 
plus légère , qui eft affez longue pour faire 
plusieurs fois le tour du corps. Ce vêtement 
reffemble exactement à celui des habitans du 
Pérou & du Chili , & que les Efpagnols ap- 
pellent Poucho. L’habillement des hommes eft 
le même que celui des femmes , excepté 
qu’au lieu de laiffer pendre en jupon la pièce 
qui couvre les reins , ils la paffent autour de 
leurs cuiffes en forme de culotte , & on la 
nomme alors Maro : tel eft le vêtement des 
Otahitiens de toutes les clafïès , & comme il 
eft univerfellement le même quant à la for- 
me , les hommes ôc les femmes d’un rang 
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Fupérieur fediftingucnt par la quantité d’étoffes 1 ■ 

qu’ils portent. On en yoit qui enveloppent AN £ jU ^ J ' 
autour d’eux plufîeurs pièces d’étoffe de huit 
ou dix verges de long & de deux ou trois de 
large -, quelques-uns en laiffent flotter une 
grande pièce fur les épaules comme une 
efpèce de manteau -, & fi ce font de très- 
grands perfonnages , & qu’ils veulent paroîtrc 
avec pompe , ils en mettent deux de c^tte 
manière. Le peuple de la clafle inférieure , qui 
n’a d’étoffe que la petite quantité que lui en 
donnent les tribus & les familles dont il dé- 
pend , efl: obligé d’être habillé plus à la légère.' 

Dans la chaleur du jour il va prcfque nud , 
les femmes n’ont qu’un mince jupon, & les 
hommes qu’une ceinture- qui couvre les reins. 

Comme la «parure efl: toujours incommode 
& fur-tout dans un pays chaud , où elle con- 
fifte à mettre une couverture fur une autre , 
les femmes d’un certain rang fe découvrent 
toujours vers le foir jufqu’à la ceinture, & 
elles fe dépouillent de tout ce qu’elles portent 
fur la partie fupérieufe du corps , avec auflï 
peu de lcrupule que nos femmes quittent un 
double fichu. Lorfque les chefs nous ren- 
doient vifite, quoiqu’ils portaffent fur les 
hanches plus d’étoffe qu’il n’en falloit , pour 
habiller douze hommes , ils avoient d’ordinaire 
le refte du corps èntièremcnt nud. 
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Leurs jambes & leurs pieds ne font point 
couverts , mais ils garantirent leur vifage du 
foleilau moyen de petits bonnets de natte ou 
de feuilles de noix de cocos qu’ils font dans quel- 
ques minutes lorfqu’ils en ont befoin ; ce n’eft 
pourtant pas-là toute lcurcoêffure: lesfemmes, 
en outre , portent quelquefois de petits tqr- 
bans ou bien une autre parure qu’ils appel- 
le^ Tomou , & qui leur lied beaucoup ifcieux. 
Le Tomou eft compofé de cheveux, treffés 
en fils qui ne font guère plus gros que de la 
foie à coudre. M. Banks en a des pelotons 
qui ont plus d’un mille de long fans un feul 
nœud. Ils entortillent en très-grande quantité 
ces cheveux autour de le tête , & d’une manière 
qui produit un effet agréable. J’ai vu une 
femme qui en portoit cinq ou fix* pelo- 
tons. Ils placent parmi ces cheveux des fleurs 
de différente efpèce , & en particulier du 
jafmin du Cap , dont ils ont toujours une 
grande quantité planté près de leur maifon. 
Les hommes qui, comme je l’aiobfervé , relè- 
vent leurs cheveux fur le fommet de la tête , y 
mettent quelquefois la plume de la queue d’un 
oifeaü du Tropique •, d’autres fois ils portent 
une efpèce de guirlande bizarre , compofée 
de diverfes fleurs placées fur un morceau 
d’écorce de plane ou collées avec de la gomme 
fur du bois. Ils portent aufli une forte de 
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perruque faite de cheveux d’hommes & de .. ■■■ 

poils de chien, ou peut-être defilafles de noix AN " iU ^ 49, 
de cocos, attachés fur un rézeau qui fe place 
fous les cheveux naturels , de manière que 
cette parure artificielle eft fufpendue parder- 
rière. Excepté les fleurs , les Otahitiens con- 
noiffent peu d’autres ornemens -, les deux fexes 
ont des pendans d’oreilles, mais d’un feul 
coté.Lorfque nous arrivâmes dans l’Ifle, ils 
employoient pour cela de petites coquilles , des 
cailloux , graines , pois rouges ou petites perles, 
donc ils enfilent trois dans un cordon j mais 
nos clincaiileries fervirent bientôt feules à cet 
ufage. 

Les enfans font entièrement nuds i les filles 
vont dans cet état jufqu’à l’âge de trois ou 
quatre ans, & les garçons jufqu’à celui de lix 
ou fept. 

Nous avons déjà eu occafion de parler des 
maifons ou plutôtvdes huttes de ce peuple , Maifrns. 
elles font toutes bâties dans le bois entre la 
mer & les montagnes. Pour former l’empla- 
cement de leurs cales , ils ne coupent des ar- 
bres qu’autant qu’il en faut pour, empêcher 
que le chaume dont elles font couvertes ne 
pourriflè par l’eau qui dégoutteroit des bran- 
ches ^ de manière qu’en fortant de fa cabane, 
l’Otahitien le trouve fous un ombrage le plus 
agréable qu’il foit poflible d’imaginer -, ce font 
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r ( - par-tout des bocages de fruit-à-pain & de noix 
juillet. ’ de cocos fans brouffailles , & entrecoupés de 
chaque côté par des fèntiers qui conduilènc 
d’une habitation à l’autre. Rien n’eft plus dé- 
licieux que ces ombrages dans un climat G 
chaud , & il eft impoffible de trouver de plus 
belles promenades. Comme il n’y a point de 
brouffailles, on y goûte la fraîcheur; un air 
pur y circule librement ; & les maifons n’ayant 
point de murailles , elles reçoivent le zéphir 
& les vents du côté qu’ils foufflent. Je vais 
donner une description particulière d’une de ces 
habitations d’une moyenne grandeur ; comme 
la ftruéture eft la même par-tout , on pourra 
de là fe former une idée exacte de celles qui 
lont plus étendues ou qui le font moins. 

Le terrein qu’elle occupe eft un parallélo- 
gramme de vingt-quàtre pieds de longueur & 
de onze de large ; il y a un toit dreffé fur trois 
rangées de colonnes ou de poteaux parallèles 
entr’eux , un de chaque coté & l’autre au milieu ; 
cette ouverure eft compofée des deux côtés plats 
inclirtésl’un vers l’autre, & qui fe terminent en 
faîte comme nos maifons d’Angleterre cou- 
vertes de chaume. Sa plus haute élévation dans 
l’intérieur eft de neuf pieds , & le bords de 
chaque côté du toit retombent en bas à en- 
viron trois pieds de terre ; au-deflous, la «abanc 
eft entièrement ouverte , ainfi qu’aux deux 


Digitized by Google 



du Capitaine Cook.' 233 

extrémités , jufqu’au fommet du faîte. Le Tr B 

toit eft couvert de feuilles de palmier ; du foin AN juiii« <9 * 
répandu fur la furface de la terre à quelques 
pouces de profondeur forme le plancher -, Sc 
par-deflusils étendent desnattes fur lefquellesils 
s’aflèoient pendant le jour & dorment pendant 
la nuit. Dans quelques habitations pourtant, il y 
a un liège qui fert feulement au maître de la 
famille , & fi l’on y ajoute quelques petits 
billots creufés dans la partie fupérieure & qui 
leur iervent d’oreillers , ils n’ont point d’autres 
meubles. 

La hutte eft deftinée principalement à y 
paffer la nuit* car, à moins qu’il ne pleuve, 
ils mangent en plein air à l’ombre de quelque 
arbre voilin. Les habillemens qu’ils portent 
pendant le jour leur fervent de couverture 
pendant la nuit ; le plancher eft le lit commun 
de tout le ménage, & il n’y a aucune fépa- 
ration. Le maître de la maifbn & fa femme 
fe couchent au milieu ; & près d’eux les gens 
de la famille qui font mariés , enfuite les filles 
qui ne le font pas , & à peu de di fiance les 
garçons -, les ferviteurs ou toutous , comme 
les appellent les Otahitiens , dorment à la 
belle étoile, lorfqu’il ne tombe point de pluie ; 

& , dans ce cas, ils fe réfugient fous les bords 
de l’habitation. 

Il y a des huttes d’une autre efpèce , ap- 

; t 
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«— — partenantes aux chefs 8c moins ouvertes -, 
AK juiüét <, ‘ C ^ es f° nt pi us petites que les autres , & cons- 
truites de manière qu’ils les tranfportent fui* 
leurs pirogues d’un endroit à l'autre, 6c les 
dreflènt comme des tentes dans l’occafion. 
Elles font enfermées par les côtés avec des 
feuilles de cocos, qui ne les bouchent pas 
allez exactement pour empêcher l’air d’y entrer* 
le chef 8c fa femme vont y coucher fèuls. 

Les Otahitiens ont d’autres maifons beau- 
coup plus grandes, qui ne font pas bâties 
pour un feul chef ou une feule famille, mais 
pour fervir d’aifemblée ou de retraite à tous 
les habitans d’un canton : quelques-unes de 
celles-ci ont deux cens pieds de long, trente 
de large 8c vingt d'élévation jufqu’au faîte -, 
elles font conftruites 8c entretenues du diUriét 
pour lequel elles font deftinées , 8c elles ont 
à un des côtés une vafte place environnée de 
petites palilfades. 

Ces maifons, ainfi que celles des familles 
particulières , n’ont point de murailles * ce 
peuple n’a pas befoin de lieu retiré-, il n’a 
.• aucune idée de l’indécence, 8c il fatisfait en 
public fes defîrs 8c fes pallions, avecaufll peu de 
fcrupule que nous appaifons notre faim , en 
mangeant avec nos parens 8c nos amis. Des 
hommes qui n’ont point d’idée de la pudeur 
par rapport aux aftions , ne peuvent pas en 
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avoir relativement aux paroles •, il n eft pas 
befoin de remarquer que la converfation de 
ces Infulaires roule principalement fur ce qui 
eft la fource de leurs plus grands plaifirs , 8c 
que les deux fexes y parlent de tout fans re- 
tenue 8c dans les termes les plus iimp.les. 

Les végétaux forment la plus grande partie 
de leur nourriture. Nous avons déjà dit , qu ex- 
cepté les cochons , les chiens 8c la volaille , 
ils n’ont point d’animaux apprivoifés , 8e ceux- 
là memes n’y font pas en grande quantité. 
Lorfqu’un chef tue un coch n, il le partage 
prefque également entre fes fujets; 8c comme 
ils font très-nombreux , la portion qui revient 
à chaque individu dans ces feftins, qui n’ar- 
rivent pas fouvent , eft néceftairement très-pe- 
tite. Les Otahitiens du commun fe régalent plus 
fréquemment avec des chiens 8c delà volaille; 
je ne puis pas vanter beaucoup la faveur de 
leur volaille, mais nous convînmes tous qu’un 
chien de la mer du Sud étoit prefque aufli bon 
qu’un agneau d’Angleterre. Ils ont probable- 
ment cet excellent goût, parce qu’ils fe nour- 
rirent uniquement de végétaux. La merfour- 
nit à ces Infulaires beaucoup de poilfons de 
toute efpèce ; ils mangent cruds les plus pe- 
tits qu’ils attrapent , comme nous mangeons 
les huîtres , 8c ils tirent partie de toutes les 
produirons de la mer. Ils aiment paflionné- 
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11 i_ ment les écreviffes de mer, les cancres 8c 
AK joiUct <S ' 1® S autres coquillages qu’ils trouvent fur la 
côte. Ils ne mangent pas feulement les infeCtes 
de mer , mais encore ce que les marins An- 
glois appellent blubbers , quoiqu'ils Ibient fi 
durs» qu’il faille les laifler pourrir avant de 
pouvoir les mâcher. Parmi les végétaux , qui 
leur fervent d’alimens, le fruit-à-pain eft le 
principal , & pour s’en procurer ils n’ont 
d'autre peine qu’à grimper fur un arbre. Cet 
arbre n’eft pas tout-à-fait une production fpon- 
tanée de la nature; mais l’Otahitien qui dans 
fa vie en plante une dizaine, ce qui exige un 
travail d’une heure , remplit fes obligations à 
l’égard de fes contemporains & de la géné- 
ration à venir , auflï parfaitement que l’habir 
tant de nos climats moins tempérés qui laboure 
pendant le froid de l’hiver, moiflonne à la 
chaleur de l’été , toutes les fois que reviennent 
ces faifons, & qui, après avoir nourri fa 
famille , trouve moyen de laifler à fes enfans 
de l’argent & du bien. 

Il eft vrai qu’ils n’ont pas toute l’année du 
fruit-à-pain , mais les noix de cocos , les bananes , 
les planes & beaucoup d’autres fruits fup- 
plécnt à ce défaut. 

On imagine bien que la cuifîne chez ce 
peuple n’eft pas un art bien perfectionné. 
Ils 11 ’ont que deux manières de faire cuire 
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leurs alimens; l’une d© les griller & l'autre 
de ]es cuire au four. L’opération de griller 
quelque choie eft fi fimple, qu’il n’eft pas 
beloin de la détailler ici. Nous avons déjà parlé 
de leur manière de cuire au four dans 
la defcription du repas que nous prépara 
Tupia. Ils apprêtent ainfi fort bien les cochons 
& les gros poiiTons,& fui van t nous, ils font 
plus fucculens & plus également cuits que 
dans nos meilleurs cuifines d’Europe. Ils cuifent 
aufii du fruît-à-pain dans un four pareil à 
celui que nous avons décrit -, il s’adoucit alors 
& devient allez femblable à une pomme de 
terre parbouiilie , fans être pourtant auflï 
farineux qu’une pomme de terre de la meilleure 
efpèce. Ils apprêtent le fruit-à-pain de trois 
manières, ils y mettent quelquefois de l’eau 
ou du lait de noix de cocos, & le réduifent 
en pâte avec un caillou; d’autres fois ils le 
mêlent avec des fruits du plane mûrs , ou des 
bananes, ou ils en font une pâte aigrelette 
qu’ils appellent Mahie. 

Le mahie fupplée au fruit-à-pain , lorfque 
la faifon ne leur permet pas d’en avoir du 
frais ; voici comment ils le font. 

Ils cueillent le fruit avant qu’il foit parfaite-' 
, ment mûr, & après l’avoir mis en tas , ils le cou- 
vre exaftement avec des feuilles : dans cet état, il 
fubit une fermentation & devient d’une dcfU" 
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m» " ■ ceur défagréable; ils c9 ôtent tout le trognon 
AS jüMct Sf ' & i ettcnt enfuite le refte dans un trou qui eft 
creufé pour cet effet ordinairement dans les 
habitations : ce creux eft garni proprement 
d’herbe au fond & dans les côtés, ils couvrent * 
le tout de feuilles & de greffes pierres; il 
éprouve alors une fécondé fermentation , 
prend un goût aigrelet , & fc conferve enfuite 
pendant plufieurs mois. Ils le tirent du trou 
à mefurç qu’ils en ont befoin ; & , après l’avoir 
mis en boule & l’avoir enveloppé de feuilles, 
ils le font cuire dans leur efpèce de four; il 
fe garde cinq ou fix lèmaines ainfi apprêté. 

Les naturels -du pays le mangent froid & 
chaud , & c’eft communément un des mets 
de tout leur repas; il étoit pour nous d’un 
goût aufli défagréable qu’une olive fraîche,*" 
lorlqu’on en mange pour la première fois. 

Le mahie fe fait , Corinne la bièrë , par fer- 
mentation, & quelquefois, ainfi que dans nos 
brafferies, l’opération manque finis qu’on 
puiffe en déterminer la caufe ; il eft donc 
très-naturel que ce peuple greffier joigne des 
idées & des cérémonies fuperftitieufes à ce 
travail. Les vieilles femmes en font chargées 
le plus ibuvent ; excepté ceux qui les aident , 
elles ne fouffrent pas que perfonne touche 
rien de ce qu’elles emploient , & même elles ne 
permettent point d’entrer dans cette partie 
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de la maifon où elles apprêtent ce fruit. Il ar- — 
riva un jour que M. Banks toucha par inad- AN juiiù* * 
vertence une des feuilles qui étoit fdr la pâte. 

La vieille femme, qui préfidoit à ce# myflères, 
lui dit que l’opération manqueroit , & dans 
un tranfport de douleur & de *dcfèfpoir elle 
découvrit le trou fur-le-champ. M. Banks re- 
gretta le malheur qu’il avoit caufé , mais il le 
confola , parce qu’il eut occafion d’examiner 
par-là la manière dont les Otahitiens procè- 
dent à cette grande œuvre , qu’il n’auroit peut-, 
être pas pu connoîcre autrement. 

Tels font leurs alimens auxquels l’eau fa- 
lée, qu’ils emploient dans tous leurs repas, 
fert de fauce univerfelle. Ceux qui vivent près 
de la mer vont en puifer lorfqu’ils en ont 
befoin , & ceux qui habitent à quelque di flan ce, 
la confervent dans des vafes de bambous qu’ils 
dreffent pour cet ufage dans leur habitation. 

Ils ont pourtant d’autre fauce que l’eau falée,' 
ils en font une fécondé avec l’amande de la 
noix de coco qu’ils biffent fermenter jufqu’à ce 
qu’elle fe dilfolve en pâte affez reifemblante à » 
du beurre , & qu’ils pétriffent enfuite avec de 
l’eau falée. La faveur de cette fauce eft très- 
forte & nous parut très-défagréable lorfque 
nous en goûtâmes pour la première fois i quel- 
ques-uns de nos gen$ cependant ne la trouvé* 
xent pas dans la fuite fi mauvaife, & même 
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a* ! ils la préféraient à celle que nous employions 

^juillet 5 *’ ^ans nos repas, fur-tout quand elleétoit mêlée 
avec le poilfon. Les Otahitiens fembloient la 
regarder clmme une friandife, & ils ne s’en 
fervoient pas dans leurs repas ordinaires ; foit 
parce qu’ils imaginent que c’eft prodiguer mal- 
à-propos la noix de coco, ou que , lors de notre 
féjour dans fille , elles ne fuffent pas allez mûres 
pour cela. 

En général , l’eau & le jus de la noix de coco 
forment toute leur boiffon. Us ignorent heu- 
reulement l’art de faire , par la fermentation , 
des liqueurs enivrantes; ils ne mâchent aucun 
narcotique, comme les habitans de quelques 
autres pays font de l’opium , du bétel ou du 
tabac. Quelques-uns des Infulaires burent li- 
brement de nos liqueurs fortes & s’enivrèrent 
de tems en tems -, mais ceux qui tombèrent 
dans l’ivreflfe étoient fi peu difpofés à réitérer 
la même débauche , que par la fuite ils ne vou- 
lurent jamais avaler une goutte de la boiffon 
qui les avoir mis dans cet état. Nous avons 
cependant appris qu’ils s’enivrent quelquefois 
en buvant un jus exprimé des feuilles d’une 
plante qu’ils appellent Ava , ava. Cette plante 
n’étoit pas dans fa maturité lorfque nous étions 
à Otahiti , de manière que nous n'avons vu au- 
cun exemple de ces effet* -, ôc puifqu’ils regar- 
dent l’ivrognerie comme une chofe honteufe , 

ils nous 
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ils nous auraient probablement caché toutes les ' ■ ■ ■'■«! 

circonftances où ils s’ y feraient livrés pendant AK j^ 1 ' i uct 6,1 
notre féjour. Ce vice eft prefque particulier aux 
chefs & aux perfonnes d’ un rang diftingué , 
qui fe difputent à qui boira le plus grand nom-; 
bre de coups, & chaque coup eft d’environ 
une pinte. Jls ont grand foin que les femmes 
ne goûtent point de ce jus enivrant. 

Ils n’ont point de tables , mais leurs repas 
fe font avec beaucoup de propreté ; leurs mets 
font trop fimples & en trop petit nombre, 
pour qu’il y règne de l’oftentation : ils mangent . 
ordinairement fculs -, cependant lorfqu’un 
étranger leur rend vifite , ils l’admettent quel- 
quefois à manger avec eux. Je vais donner 
une defcription particulière du repas d’un de 
leurs principaux perfonnages. 

Il saflied fous un arbre voifîn ou au côté 
de fa maifon qui eft à l’ombre , & on étend pro- 
prement fur la terre , en forme de nappe, une 
grande quantité de feuilles de fruit- à-pain ou 
de bananes. On met près de lui un panier qui 
contient fa provifion , & deux coques de 
noix de cocos , l’une remplie d’eau fàlée , & 
l’autre d’eau douce -, la chair Ou le poiflon font 
tout apprêtés & enveloppés de feuilles. Les 
gens de fa fuite, qui ne font pas en petit nom- 
bre , s’aifeyent autour de lui, & lorfque tout , 
eft prêt, il commence par laver fes mains 6c 

■Tome IV. g 


Digitized by Google 



Ann. 176 f 
juillet. 


242 V O Y A O * 

fa bouche avec de l’eau douce ; ce qu’il ré- 
pète prefque continuellement pendant le repas; 
il tire enfuite du panier une partie de fa 
provifion , qui eft compofée ordinairement 
d’un ou deux petits poiffons , de deux ou trois 
fruits-à-pain , de quatorze ou quinze bananes 
mûres , ou de fix ou fèpt pommes. Il prend 
d’abord la moitié d’un fruit-à-pain , qu’il 
pèle & dont il arrache la chair avec fes on- 
gles ; il en met dans fa bouche autant qu’elle 
en peut contenir , & pendant qu’il la mâche, 
il prend un de ces poiffons qu’il morcèle dans 
de l’eau falée , & il place l’autre , ainfi que 
le refte du fruit-à-pain , fur les feuilles qui font 
étendues devant lui; il empoigne enfuite, avec 
tous les doigts d’une main , un petit morceau 
du poiffon qui a été mis dans l’eau falée , & 
il le fuce dans fa bouche de manière à en 
exprimer autant d’eau qu’il eft poffibic : il en 
fait de même fur les autres morceaux, & en- 
tre chacun d’eux, au moins ordinairement i 
il hume un peu d’eau falée, qu’il puifè dans 
une coque de noix de coco ou dans le creux 
de fa main. Sur ces entrefaites un des gens 
de fa fuite prépare une noix de coco verte, 
en détachant l’écorce extérieure avec lès dents, 
opération qui paroît trè^furprenante à un 
Européen ; mais elle eft fi peu difficile , que 
plufîcurs de nous en vinrent à bout avanç 
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notre départ de l'ille , quoique auparavant ils — * 

pulfent à peine cailér une noifette. Lorfque lé ^^inet 7 / 5, 
maître veut boire , il prend la noix de coco 
ainfi préparée, & , en y faifant un trou avec 
ion doigt ou avec une pierre, il fuce la liqueur 
qu’elle contient. Dès qu’il a mangé ion fruit- 
à-pain & fes poUfons, il palTe aux fruits du plane 
dont il ne fait de chacun qu’une bouchée, 
quoiqu’il foit auffi gros qu’un pudding noir. 

S’il a des pommes au lieu de fruits du plane’, 
il ne les goûte jamais à moins qu’elles ne 
foient pelées > pour cela un de fes domeftiques 
ramalfe à terre une des coquilles qui y font 
toujours en quantité , & la lui porte,* il com- 
mence à couper ou racler la pelure , mais fi 
mal-adroitement , qu’il emporte une grande 
partie du fruit. Si au lieu de poilTon , fon repas 
eft compofé de viande , il doit avoir pour la 
couper quelque inftrumentqui lui tienne lieuf 
de couteau; dans ce cas, on lui préfente un 
morceau de bambou qu’il partage tranlver- 
falement avec fes ongles il découpe fa 
viande avec ces morceaux de bois. Pendant 
tout cet intervalle quelques per fon nés de fa 
fuite font occupées à piler du fruit-à-pain avec 
un caillou fur un tronçon de bois. Lorfque 
le fruit-à-pain eft pilé de cette manière & ar- 
rofé d’eau de tems-en - tems , il fe réduit à la 
conûftance d’une pâte molle ; on le met alors 

Q 2 
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i dans un valê a fiez refièmblant, à un paquet de 

>N juillet. 651 ’ boucher : on y mêle quelquefois de la banane 
ou du mahie , fuivant le goût du maître , en 
y verfant de l’eau de tems-en-tems & en l’ex- 
primant enfuite avec la main. Le fruit-à-pain 
ainfi préparé, refîèmble allez à un flan épais ; 
on en remplit une grande noix de coco qu’on 
met devant lui , il l’hume , comme nous fuce- 
rions une gelée, fl nous n’avions point de 
cuiller pour la porter à la bouche. Le repas 
finit alors, & le maître fe lave encore les 
• mains & la bouche. On replace enfuite dans 
le panier ce qu’il a laiiTé , & on nettoie le* 
noix de cocos. 

Ces peuples prennent une . quantité prodi- 
gieufe d’alimens dans un feul rçpas : j’ai vu un 
homme manger deux ou trois poiflons auflï 
grands qu’une perche , trois fruits-à-pain » 
dont chacun étoient plus gros ' que les 
deux poings; quatorze ou quinze fruits du 
plane ou bananes , qui avoient fix ou fepe 
pouces de long & quatre ou cinq de circon- 
férence, & près d’une quarte de fruit-à-pain 
pilé , qui efl: auflï fubftantiel que le flan le 
plus épais. Ce fait efl: fi extraordinaire qii’à 
peine voudra-t-on le croire ; & je ne l'aurais 
pas rapporté , fi je n’en avois d’autres garans 
que moi-même-, mais MM. Banks &Solander, 
& plufieurs de nos officiers, en ont été tc- 
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moins oculaires , & ils favent que J’interpelle 
leur témoignage dans cette occafion. 

Il eft très-furprenant que ce peuple, qui 
aime paffionnément la fociété, & fur-tout 
celle des femmes, s’en interdife les plaifirs 
dans les- repas , quoique ce foit for-tout à 
table que toutes les autres nations , policées 
& fauvages , aiment à Jouir des agrémens de 
la fociété. Nous avons fou vent recherché 
comment les repas , qui par-tout ailleurs 
raffemblent les familles & les amis , lesifolenc 
à Otahitï , & nous n’avons Jamais rien pu ‘ap- 
prendre fur cette matière : ils mangffnt fculs , 
diiènt-ils, parce que cela eft convenable ; mais 
ils n’ont J a refais entrepris de nous expliquer 
pourquoi il eft convenable de manger feul. 
Telle eft cependant la force de l’habitude , 
qu’ils, témoignoient la plus grande répugnance 
& même de l’averfion de ce que nous mangions 
en fociété, fur-tout avec nos femmes, & des 
mêmes mets. Nous pensâmes d’abord que 
cette étrange fingularité provenoit de quelque 
opinion fuperftitieufe -, mais ils nous ont tou- 
jours affirmé le contraire. Nous obfervâmes 
auffi, dans cette coutume, quelques caprices 
que nous fûmes auffi embarraffés d’expliquer 
que la coutume elle-même : nous ne pûmes 
jamais engager aucune des femmes à s’aifeoir 
avec nous à table , lorfque nous dînions en 
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■ compagnie; elles alloient pourtant cinq ou fîx 
enfemble dans les chambres des domeftiques, 
& y mangeoient de bon cœur tout ce qu’elles 
pouvoient trouver : }’en ai cité un exemple 
, plus haut, & lorfque nous les y attrapions, 
elles n’étoient point déconcertées. Si quelqu’un 
de nous fè trouvoit fèul avec une femme , elle 
mangeoir quelquefois avec lui ; mais alors elle té* 
moignoit combien elle feroit fâchée que cette ac- 
tion fût connue, & exigeoic toujours par avance 
les lèrmens les plus forts- de garder le fecret. 

Dans leurs familles, deux freres & même 
deux fœtfrs ont chacun leur panier féparé, 
ainfi que les provisions & l’appareil de leurs 
repas -, lorfqù’ils vinrent nous rendre vifite 
pour la première fois dans nos tentes , ils 
apportoient tous un panier où étoient leurs 
alimens; & quand nous nous afleyions à table, 
ils fortoient , fe plaçoient à terre à deux ou 
trois verges de diftance les uns des autres, 
• & en fe tournant le dos, chacun prenoit fbn 

repas de fon côté fans proférer un feuî mot. 

Les femmes ne s’abiliennent pas feulement 
de manger avec les hommes & de prendre 
les mêmes alimens , leur nourriture eft encore 
apprêtée en particulier par des garçons 
qu’on entretient pour cela , & qui , après 
avoir préparé les provifions, vont les dépofer 
dans un hangar fépasé, & afliftent à leurs repas. 
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Quoique les Otahitiens ne mangeaient pa£ 
cnfemble & ne voulufîènt pas s’aflfeoir à notre AN jüiièt 
table, lorfque nous allions voir dans leurs 
mailbns ceux que nous connoilfions parti- 
culièrement, ils nous ont fouvent engagés 
à dîner avec eux; & , dans ces occafions, nous 
ayons pluficurs fois mangé au même panier 
& bu au même vafè. Les vieilles femmes 
cependant parurent toujours offenfées de 
cette liberté ; & s’il nous arrivoit de toucher 
à leurs proviûons, 8c même au panier qui 
les contenoit, fur-le-champ elles jettoient le 
tout fort loin. 

Les Otahitiens d’un moyen-âge & d’un viedomer. 
rang diltingué dorment ordinairement après amu ’ 
le repas 8c dans la chaleur du jour : ils font 
extrêmement indolens & ils n’ont pas d’autre 
occupation que de dormir 8c manger. Ceux 
qui font plus âgés font moins parefleux , 8c 
les jeunes garçons & les petites filles relient 
éveillés pendant tout le jour, par l’aélivité 
& l’effervefcence naturelle de leur âge.. 

En rapportant les incidens qui nous 
arrivèrent pendant notre féjour dans fille, 
j’ai déjà parlé par occalîon de leurs amu- 
femens , en particulier de leur mulîqtie , 
danfe, combat de lutte 8c maniement de 
l’arc ; ils fe difputent aulfi quelquefois à. qui 
jettera le mieux une javeline. En lançant une 
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l - flèche, comme ils ne vifent point à un but; 
■juillet.* 9 * mais à la plus grande diftance ; en décochant 
la javeline, au contraire, il ne cherchent pas 
à la pouffer le plus loin poffible , mais à frapper 
une marque qui eft fixée : cette javeline eft d’en- 
viron neuf pieds de long ; le tronc d’un plane, 
placé à environ vingt verges de diftance , fe*t 
de but. 

Les flûtes & les tambours font les feuls 
inftrumens de mufique qu’ils connoiffent ; les 
flûtes font faites d’un bambou creux d’environ 
un pied de long; &, comme nous l’avons 
déjà dit, elles n’ont que deux trous, & par 
conféqiient que quatre notes , avec lefquelles 
ils ne femblent avoir compofé jufqu’ici qu’un 
air : ils appliquent à ces trous l’index de la 
main gauche & le doigt du milieu de la droite- 
Le tambour eft compofé d’un tronc de 
bois de forme cylindrique , creufé , folide à 
v l’un des bouts, & recouvert à l’autre avec la 
peau d’un goulu de mer : ils n’ont d'autres 
baguettes que leurs mains, & ils ne con- 
noiffent point la manière d’accorder enfèmble 
deux tambours de ton différent. Ils ont un 
expédient pour mettre à l’uniffon les flûtes 
qui jouent enfemble ; ils prennent une feuille 
qu’ils roulent & qu’ils appliquent à l’extrémité 
de la flûte la plus courte, il la raccourc’iffenc 
pu ils i’alongcnt, comme on tire les tuÿaux 
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des télefcopes , jufqu’à ce qu’ils aient trouvé 
le ton qu’ils cherchent , ce dont leur oreille 
paraît juger avec beaucoup de délicatelTe. 

Ils joignent leurs voix à celle de ces 
inftrumens, & comme je l’ai remarqué ailleurs , 
ils improvifent en chantant : ils appellent 
pehai ou chanfon chaque diftique ou couplet : 
ces vers font ordinairement rimes, & lorfqu’ils 
étoient prononcés par les naturels du pays , 
nous y reconnoillions un mètre. M. Banks 
prit beauceup de peine pour en écrire quelques- 
uns qui furent faits à notre arrivée \ il tâcha 
d’exprimer leurs fons par la combinaifon de 
nos lettres, le plus parfaitement qu’il lui fut 
poflïble ; mais en les lifant , comme nous 
n’avions pas leur accent, nous ne pouvions 
pas y retrouver ni le mètre ni la rime. Le 
leéteur appercevra facilement que ces vers font 
d’une ftrudure très-différente. 

T tic pahai de parow-a 
Ha Maru no mina. 

E pahah Tayo malama tai ya 
Ho Tabane tônatou whannomi ya. 

E KTuray eattu terara patte Whennua toax 
InO' o maio Prttanc to Whennuai* no Tute (a). 

(a) Le leéïeur doit remarquer qu’un François qui 
auroit entendu ces vAs , ne les auroit pas écrits de 
cette manière , & que , pour en apprécier les fous & 
la rime, il faut lavoir prononcer l’Angleis. 
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Nous connoiflons trop imparfaitement la. 
langue â’Otahiti, pour entreprendre de traduire • 

ces vers. Ils s’amufènt fouvent à chanter des 
couplets pareils à ceux-ci, lorlqu’ils ibnt lèuls ou 
avec leur famille, & fur-tout quand il eft nuit : 
quoiqu’ils liaient pas befoin de feu pour £c 
chauffer, ils fè fervent pourtant d’une lumière 
artificielle , entre le coucher du foleil & Le 
tems où ils vont fe repofer. Leurs chandelles 
ibnt faites d’une efpèce de noix huileufe , donc 
ils embrochent plufieurs dans une baguette*, 
après avoir allumé celle qui eft à un des bouts, 
le feu prend enfuite à la fécondé , en brûlant 
en même -tems la partie de la brochette qui ‘ 
la traverfe, comme la mèche de nos bougies. 
Lorfque la fécondé eft eonfumée, le feu fe 
communique à la troifième, & ainfi de fuite; 
quelques-unes de ces chandelles brûlent pendant 
un tems confidérable, & donnent une lumière 
aflèz forte. Les Otahitiens fe couchent ordi- 
nairement une heure après que le crépufcule 
du foir eft fini -, mais lorfqu’ils ont des étran- 
gers qui paftent la nuit dans leurs habitations, 
ils laiifent communément une de ces chan- 
delles allumée pendant la nuit , probablement 
pour être à portée de veiller fur celles de 
leurs femmes , dont ils i^e veulent pas faire 
les honneurs à leurs hôtes. 

Je n’a}outerai rien à ce que j’ai déjà dit des 
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concerts de leurs méncftriers ambulans -, j’aurai 1 1 *1 
occafion de les décrire ailleurs plus particu- 
lièremcnt, en rapportant ce qui nous arriva 
dans une autre ifle. 

En d’autres pays , les petites filles & toutes 
les perfonnes du fexe qui ne font pas mariées » 
font fuppofées ignorer entièrement les myftères 
de l’amour i leur conduite & leur converfation 
font foumifes à la plus grande réferve , & 
on a foin d’écarter de leur efprit toutes les 
idées & les images qui tiennent à l’amour. Il 
arrive précifément ici le contraire: parmi les 
divertiflemens de ces Infulaires,' il y a une 
danfe appellée Timorodée , exécutée par des 
jeunes filles , toutes les fois qu’elles peuvent fe 
rafle mbler au nombre de huit ou dix. Cette 
danfe eft compofée de poftures & de geftes 
extrêmement lafeifs , auxquels on accoutume 
les enfans dès leurs premières années •, elle 
eft accompagnée d’ailleurs de paroles qui ex- 
priment encore plus clairement la lubricité. 

Les Otahitiens obfervent la mefure avec autant 
d’exaéfcitude que nos meilleurs danfeurs fur 
les théitrês d’Europe. Ces amufemer^ , permis 
à une jeune fille , lui font interdits dès le 
moment qu’étant devenue femme, elle peut 
mettre en pratique les leçons & réalifer les 
fymboles de la danfe. # 

On ne peut pas fuppofer que ces peuples 
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eftiment beaucoup la chafteté : les hommes 
offrent aux étrangers leurs fœurs ou leurs filles , 
par civilité ou en forme de récompenfe; 8c 
l’infidélité conjugale, même dans la femme, 
n’efl punîç que par quelques paroles dures 
ou par des coups légers. Ils portent la licence 
des mœurs & la lubricité à un point que les 
autres nations , dont on a parlé depuis le 
commencement du monde jufqu’à préfènt , 
n’avoient pas encore atteint, 8c qu’il eft im- 
poflible de concevoir. 

Un nombre très-confidérable d’Otahitiens 
des deux fexes forment des fociétés fingulières , 
où toutes les femmes font communes à tous 
les hommes -, cet arrangemént met dans leurs 
plaifirs une variété perpétuelle, dont ils ont 
tellement befoin , que le même homme 8c la 
même femme n’habitent guère plus de deux 
ou trois jours cnfemble. 

Ces fociétés font diftinguées fous le nom 
d ‘Arreoy; ceux qui en font partie ont des 
affemblées auxquelles les autres Infulaires 
n’afïiftent point : les hommes s’y divertifîènt 
par des ^ombats de lutte , 8c les fèmmes y 
danfent en liberté la Timorodée , afin d’exciter 
en elles des defirs , qu’elles fatisfont fouvenc 
fur-le-champ, comme on nous l’a raconté. 
Cê® n’eft rien encore: fi une de ces femmes 
devient enceinte, ce qui. arrive plus rarement 
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que fi chacune habitoit avec un feul homme , 
l’enfant eft étouffé au moment de fa naiifance, 
afin qu’il n’embarraffe point le père , & qu’il 
n’interrompe pas la mère dans les plaifirs de 
fon abominable proftitution. Quelquefois ce- 
pendant il arrive que la mère reffcnt pour 
fon enfant la tendrelfe que la nature infpire 
à tous les animaux j pour la rvation de 
leur progéniture, & elle furmonte alors par 
inftinét la paillon qui l’avoit entraînée dans 
cette fociété ; mais dans ce cas-là même on 
ne lui permet, pas de iàuver la vie de fon 
enfant , à moins qu’elle ne trouve un homme 
qui l’adopte comme étant de lui; elle prévient 
alors le meurtre; mais l’homme & la femme 
étant cenfés , par cet . a&e , s’être donnés 
exclufîvement l’un à l’autre, ils font chaffés 
de la communauté & perdent pour l’avenir, 
tout droit aux privilèges & aux plaifirs de 
YArrcoy : la femme eft appellée Whannownow , 
« qui a fait des enfans , » mot qu’ils emploient 
en cette occaflon comme un terme de reproche, 
quoiqu’aux yeux de la fageflè , de l’humanité 
& de la faine raifon , il n’y ait rien de plus 
honorable & de plus conforme aux fentimens 
qui diftinguent l’homme de la brute. 

Il ne faudroit pas attribuer à un peuple > 
fur de légères preuves , une pratique fi horrible 
& fi étrange; mais j’en ai d’aflèz convaincantes 
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pour juftifier le récit que je viens de faire. 
^juillet? 9 ’ ^ es Otahitiens, loin de regarder comme un 
déshonneur d’être agrégés à cette fociété , 
en tirent au contraire vanité, commç d’une 
grande diftinétion : lorfqu’on nous a indiqué 
quelques perlonnes qui étoient membres d'un 
Arreoy , nous leur avons fait , M. Banks & 
moi, des qmftions fur cette matière, & nous 
avons reçu de leur propre bouche les détails 
que je viens de rapporter. Plufieurs Indiens 
nous ont avoué qu’ils étoient agrégés à ces 
exécrables fociétés , & que plufieurs de leurs 
en fans avoient été mis à mort. 

Je ne dois pas terminer la defeription de 
la vie domeftique des Otahitiens, fans parler 
de leur extrême propreté. Si ce qui diminue 
le bien-être & augmente les maux de la vie 
eft un vice, sûrement la propreté doit être 
rangée au nombre des vertus : le défaut de 
cette qualité détruit la beauté & fanté de 
l’homme, & mêle du dégoût jufques dans 
fes plaifîrs les plus vifs. Les Infulaires d ’Otahin 
le lavent conftamrrtent tout le corps dans une 
eau courante trois fois par jour , à quelque 
diftance qu’ils foient de la mer ou d’une 
rivière *, le matin , dès qu’ils font levés , à 
midi & le foir avant de fe coucher. J’ai déjà 
remarqué que, dans leurs repas, ils fè lavent 
les mains & l’a bouche prefque à chaque 
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morceau qu’ils mangent : on ne trouve fur — — ^ 
ieurs vêtemens & fur leur perfonne , ni tache AN jî^ Sf * 
ni mal-propreté ; de manière que "ns une 
grande compagnie d’Otahitiens on n’eft jamais 
incommodé que de la chaleur , & 'il n’eft 
peut-être pas poffible d’en dire -autant de nos 
affemblées les plus brillantes en Europe. 

fr gr-r-: -- , » 

CHAPITRE XVIII. 

Des manufactures y des pirogues & de la 
navigation des Otahitiens, 

Si la nécefjité eft la mère de l’inventiort , on 
ne peut pas fuppofer que l’induftrie ait fait 
beaucoup de progrès dans les pays où la pro- 
digalité de la nature a rendu fes fecours pref- 
que fuperflus. On en retrouve cependant chez 
les Otahitiens quelques exemples, qui font d’au- 
tant plus d’honneur à leur a&ivité & à leur 
adreffc, qu’ils ne connoiffcnt point l’ufage des 
métaux pour faire des inftrumens. 

L’étoffe qui leur fert d’habillement forme M»nufw» 
leur principale manufa&ure : leur manière de tuie, ‘ 
la fabriquer & de la teindre contient quelques 
détails qui peuvent être utiles même aux ouvriers 
d’Angleterre, & je donnerai pour cela un peu 
plus d’étendue à ma defcription. 

Cette étoffe eft de trois fortes & compo- 
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_ fée de l’écorce de trois différais arbres , le mû- 

Ann 1769. r i er d on t on fait le papier Chinois , le fruit-à- 
pin, &Ébn arbre qui reffemble au figuier fau- 
vage des ifies d’Amérique. 

. La plus belle & la plus blanche eft faite avec 
le mûrier, qu'ils appellent aouta\ elle fert de 
vêtement aux principaux perfonnages de rifle , 
& la couleur rouge eft celle qu’elle prend le 
mieux; la fécondé étoffe, fabriquée avec l’é- 
corce du fruit-à-pin , nommée Oo roo , eft in- 
férieure à la première en blancheur & en dou- 
ceur , & ce font fur-tout les Otahitiens de la 
dernière claiïè qui en font ufage ; la troisième 
forte, manufacturée avec l’écorce du figuier , 
eft groflière & rude , & de la couleur du papier 
gris le plus foncé : quoiqu’elle foit moins 
agréable - à l’œil & au toucher que les deux 
autres , c’eft pourtant la plus utile, parce 
.qu’elle réfifte à l’eau , avantage que n’ont 
pas les deux premières. La plus grande partie 
de cette troifième étoffe, qui eft la plus rare, 
eft parfumée, & les chefs d 'Otahiti la portent 
pour les habits de deuil. 

, - Ils ont grand foin de multiplier tous les 

arbres qui fourniffent la matière première de 
ces étoflès ; ils donnent fur-tout une attention 
particulière au mûrier, qui couvre la plus 
grande partie des terres cultivées. Ils ne s’en 
fervent que lorfqu’il a deux ou trois ans , & 

qu’il 
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iqu’il eft de fix ou huit pieds de haut , & un 

peu plus gros que le pouce. Les Otahitiens AN j^iiù£ 6, ‘ 
croient que la meilleure qualité . qu’il puifle 
avoir eft d’être mince, droit, élevé & fans 
branches : lorfque la tige porte quelques feuilles 
baffes , dont le germe pourroit produire une 
branche, ils les arrachent foigneufement. 

Quoique les étoffes compofées de lecorcc 
de ces trois arbres f oient différentes , elles 
font cependant fabriquées de la me me manière* 

Je me contenterai donc de décrire les procé- 
dés qü’ils emploient pour manufacturer la plus 
fine : lorlque les arbres font d’une grandeur 
convenable, les Otahitiens les arrachent, les 
dépouillent de leurs branches , & en coupent 
enfuite les racines & les fommets. L’écorce de 
ces arbriffeaux , étant fendue longitudinale- 
ment , fe détache avec facilité , & lorfqu’ils 
en ont amaffé une affez grande quantité , ils 
la portent à quelque ruiffeau , 6c l’y laiffent 
tremper, aprèf l’avoir chargée de pierres 
pefantes, pour qu’elle ne foit point entraînée 
par le courant : quand ils Jugent qu’elle eft 
fuffifamment macérée , les fervantes vont au 
ruiffeau , fe mettent toutes nues , s’affeyent 
dans l’eau pour féparer l’écorce intérieure de 
la verte, qui fcrt d’enveloppe à l’arbre; elles 
placent pour cela le morceau de bois fur une 
planche polie 6c applatic , 6c elles le ratiffenc 
i’ome IV, R 
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très-foigneufement avec la coquille que nos 
marchands appellent Langue de tigre, Tcllina 
gargadia , & elles le plongent continuellement 
dans l’eau , jufqu’à ce qu’il ne relie rien que 
les plus belles fibres de l’écorce intérieure. 
L’écorce , ainfî préparée , dans l’après-midi 
eft étendue le foir fur des feuilles de plane. 
Il paroît qu’il y a quelque difficulté dans cette 
partie de l’ouvrage , puifque la maîtreffe de 
la famille eft toujours chargée de furveiller 
à cette opération : ils placent les écorces l’une 
à côté de l’autre, jufqu’à la longueur d’onze 
ou douze verges, & à la largeur d’environ 
un pied ; ils en mettent deux ou trois couches 
l’une fur l’autre : ils ont grand foin que l’étoffe 
foit par-tout d’unè égale épaiflèur, & s’il 
arrive que l’écorce ainfî couchée foit plus mince 
dans un endroit que dans un autre , on en 
prend un morceau un peu plus épais pour 
le placer dans le vuide. L’écorce refte dans 
cet état jufqu’au lendemain %u matin-, alors 
la plus grande partie de l’eau quelle contenoit 
"étant imbibée ou évaporée, les fibres adhèrent 
fi bien enfemble , que toutes les couches fè 
lèvent de terre en une feule pièce. 

Après qu’on a ainfî levé la pièce, on la 
pofe fur le côté poli d’une grande planche 
de bois préparée pour cet effet , & les fèrvantes 
la battent avec de petits maillets d’environ un 
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pied de long & de trois pouces d’épaiffeur , L j 

faits d’un bois dur que les Infulaires appellent ANN - 

• n ‘ Juillex. 

itoa. La forme de cet înltrument reiiemble 
affez à un cuir quarré de rafoir, excepté 
feulement que le manche efl un peu plus long } 

& que cha'cunc des quatre faces eft fillonnée 

de rainures & de lignes proéminentes , plus ou 

moins hautes ou profondes : celles d’un côté 4 

font de la groffeur d’une petite ficelles les 

plus petites de celle d’un fil de foie; & dans . 

cet intervalle , les autres diminuent par degrés* 

Ils battent d’abord l’écorce avec le côté du 
maillet cù font les plus grofies rainures , & 
ils frappent en cadence > comme nos forge- 
rons fur leur enclume. L’écorce s’étend très- 
promptement fous les coups y & les rainures 
de l’inftrument y laiflent l’empreinte d'un tilfu : 
on la bat fuccefliveinent avec les autres côtés 
du maillet , & l’on finit par le plus uni ; alors 
l’étoffe fort achevée de la main de l’ouvrier* 

Quelquefois on applique plufieurs doubles de 
cette étoffe , qu’on bat avec le côté le plus 
uni du maillet : dans ce cas , elle s’amincit , 
devient prefque aufïï légère qu’une mouffeline, 

& ils lui donnent le nom d ’hoboo. L’étoffe fi! 
blanchit très-bien à l’air ; mais elle acquiert 
.plus de blancheur & de douceur, lorfqu’on 
Ja lave & qu’on la bat de rechef après qu’op 
l’a portée, . * 

B i 
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Il y a plufîeurs fortes de cette étoffe , dd 
^ ^ifFérens degrés de finéfïe , fuivant quelle cffc 

plus ou moins battue fans être doublée. Les 
autres étoffes font aufli plus ou moins belles, 
fuivant qu’elles ont été battues; mais elles dif- 
ferent en même-tems les unes des autres par 
les différens matériaux dont elles font com- 
pofées. On ne prend l’écorce de l’arbre à 
pain que lorfque les tiges font beaucoup plus 
longues & plus épaiffes que celles du figuier, 
qu’on emploie quand elles font plus jeunes. 

Quand les Otahitiens veulént laver cette » 
étoffe après qu’elle a été portée , ils la font 
tremper dans une eau courante, où ils la 
laiffent pendant quelque tems, après l’avoir 
fixée au fond avec une pierre; ils la tordent 
cnfuite légèrement, pour en exprimer l’eau. 
Quelquefois ils lui donnent alors une nouvelle 
fabrication ; ils en mettent plufieurs pièces 
l’une fur l’autre , & les battent enfemble avec 
le côté le plus raboteux du maillet : elles 
deviennent d’une épaiffeur égale à nos draps 
d'Angleterre, & plus douces & plus unies 
que ces draps , après qu’elles ont un peu 
fervi, quoiqu’en fbrtant de deffous le maillet , 
elles paroiffent avoir été empefées. 

Cette étoffe fe déchire quelquefois lor£ 
qu’on la bat ; mais ils la raccommodent aifé- 
ment , en y joignant un morceau avec une 
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toile compofée de la racine du pea ; & ils —■■■ ■ . 
font cette opération avec tant d’adreffe , quon AN j N u j U * t 7 i 69 * 
ne s’en apperçoit pas. Les femmes s’occupent 
auffi à enlever les taches , comme nos dames 
à faire delà broderie ou des nœuds. , 

La fraîcheur & la douceur font les princi- 
pales qualités de cette étoffe-, & fon défaut eft 
d etre fpongieufè comme le papier, & de fc 
déchirer prefque auffi facilement. 

Ils teignent fur- tout cette étoffe en rouge 
& en jaune. Leur rouge eft très-beau, & j’o- 
fèrai dire plus brillant & plus fin qu’aucun 
de ceux que nous avons en Europe. Notre 
véritable écarlate eft celui qui en approche 
davantage ; & le peintre d’hiftoire naturelle 
qu’avoit amené M. Banks , ne put l’imiter 
imparfaitement qu’en mêlant enfèmblc du 
vermillon & du carmin. Le jaune eft encore 
très-brillant ; mais nous en avons d’àufïï 
beau. Leur rouge eft compofé des fucs de 
deux végétaux mêlés enfèmble, & qui, fe- 
parément pris, n’ont aucune tendance à 
cette couleur : l’un eft une efpèce de figuier 
appellée à Otahiti , matte ; & l’autre , le cordia 
febejîina , que les infulàires nomment étau 
ils emploient le fruit du figuier & les feuilles 
du cordia. 

Le fruit du figuier eft à-peu-près auffi 
gros qu’un pois de ronceaux , ou qu’une, très- 

R i 
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petite grofeilie ; &, lorfquon en rompt I a 
AN ju'm cl** c *^ c * ^ ^ ort une ^ ueiir laiteufe reffiemblante 
au jus de nos figues , dont ce fruit eft en 
effet une efpèce. Les femmes reçoivent cette 
liqueur dans une petite quantité d’eai» de 
coco -, & il faut trois ou quatre quartes de 
ces petites figues pour en préparer ainfi une 
roquille. Dès qu’ils en ont tiré une quantité 
fuffifante , on y trempe les feuilles de Yétou , 
& on les met enfuite fur une feuille de plane : 
on les y retourne jufqu’à ce qu’elles foient 
plus flafques -, & quand elles font parvenues 
à ce point , on les ferre doucement , en 
augmentant la prefîion par degrés , de manière 
à ne pas rompre les feuilles. A mefure qu’elles 
deviennent plus molles & plus fpongieufès, 
♦ elles imbibent plus de liqueur : dans l’efpace 
d’environ cinq minutes , la couleur commence 
à paraître fur les. veines des feuilles; & dans 
dix minutes ou un peu plus, elles en font 
parfaitement faturées. Les infulaires les 
preffent alors auflï fortement qu’il leur eft 
pofïïble, ’ v 

Les jeunes garçons préparent pour cela 
* une grande quantité de moo , en l’épluchant 
avec leurs dents ou entre deux petits bâtons, 
juiqu’à ce qu’il foit dépouillé de fon écorce 
verte & de la fubftance farineufè qui eft 
déifions t &: qu’il n’y refte plus qu’un rçfeau 
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clair de fibres: ils y enveloppent les feuilles de 
YétoUj qui diftillent alors la liqueur qu’elles 
contiennent, à mefure qu’on les preife. Comme 
ces feuilles ont peu de fuc par elles-mêmes , 
elles ne donnent guère que celui dont elles 
étoient imbibées. Lorfque ce premier fuc eft 
entièrement exprimé , ils imprègnent de nou- 
veau les feuilles, & on continue la même 
opération jufqu’à ce que la liqueur qui pafie 
à travers ne foit plus teinte : les feuilles de 
Yétou font jetées de côté; mais on confervc 
le /tzoo, qui, étant profondément imbibé de 
la couleur , fert de broffe pour étendre la 
teinture fur l’étoffe. 

•Ils reçoivent toujours la liqueur exprimée 
dans de petits vafes faits de feuilles de plane* 
Je ne fais pas fi cette feuille a quelque qualité 
favorable à la couleur, ou s’ils ont adopté cet 
ufage parce qu’il eft facile de fe procurer du 
plane , & de diftribuer ces petits vafes parmi 
les ouvriers. 

Ils ne teignent ordinairement leur étoffe 
légère que dans les bords , & ils répandent 
des couleurs fur toute la furface de celle qui 
eft plus épaiffe : ils ne les. appliquent que d’un 
côté, comme la pienture, & quoique j’aie vu 
de l’étoffe légère trempée entièrement dans la 
liqueur, la couleur n’avoitpasle même brillant 
& le même luftre que lorfqu’elle y avoit été. 
mife de l’autre manière. R 4 
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■ La feuille de l ‘étou eft généralement employée! 

dans ce procédé , & produit probablement 
la plus belle couleur : cependant ils compofènt 
■* un rouge avec le j us de leurs figues , mêlé dans 
une efpèce de toumefortia, qu’ils appellent 
taheinoo , le pohuc , YEurhe ou convolvulus bra • 
JîlienJis ; & une forte de Jolanum qu’ils nom- 
ment ébooa. Le mélange de ces diverfes plan- 
tes, ou la différente dofe qu’ils en emploient, 
produit fur leurs étoffes plufieurs nuances de 
couleurs, dont quelques-unes font fort fupé- 
rieures aux autres. 

La beauté cependant de la meilleure n’eft 
pas permanente : il eft probable qu’on pour- 
roit trouver quelque méthode pour la fixer, 
«fi l’on faifoit des expériences fur cette matière j 
& il feroit très- utile de rechercher les qua- 
„ lités que donneroit le mélange d’une fubftance 

végétale avec une autre. La manière dont 
on a découvert nos plus belles couleurs , fuffit 
pour encourager cette entreprilè: àl’infpeétion 
de l’indigo , du paftel , de l’herbe du tein- 
turier , & de la plupart des plantes qu’on 
emploie dans nos teintures, on n’imagi- 
ncroit pas quelles contiennent les couleurs 
qu’on en tire. Je terminerai ce que je viens 
de dire du fouge des Otahitiens, en ajou- 
tant que les femmes qui ont fcrvi à Je pré- 
parer ou à l’appliquer fur les étoffes , con fervent 
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avec foin , comme un ornement , cette couleur 
fur leurs ongles & leurs doigts, où elle paraît 
dans fa plus grande beauté. 

Leub jaune eft compofé de l’écorce de la 
racine du morinda citrifolia ,appellé nono , qu’ils 
ratifient & font infulèr dans l’eau. Après qu’on 
l’y a laide tremper pendant quelque tems , 
l’eau fe colore , & ils y plongent l’étoffe pour, 
la teindre. On devrait examiner fi le morinda , 
dont le nono eft une efpèce, ne pourrait pas 
ièrvir à la teinture. Brown , dans fon Hiftoire 
de la Jamaïque , fait mention de trois éfpèces 
de morinda j qui font employées pour teindre 
en brun - , & Rumphius dit quelles Infulaires 
des Indes Orientales, fo fervent du bancuda 
anmflifolia , qui approche beaucoup du nono 
é’Otahiti , comme d’une drogue qui fixe les 
couleurs rouges , avec lefquelles elle a une 
affinité particulière. 

Les habitans d ’Otahiti teignent auffi en 
jaune avec le fruit du tamanu ; mais nous 
n’avons pas euoccafionde découvrir comment 
ils en tirent cette couleur. Us ont encore une 
manière de teindre en brun & en noir ; ces 
couleurs font fi médiocres , que la méthode 
de les préparer n’a pas excité notre curiofité. 

La fabrication des nattes eft une autre 
manufacture confidérable des Otahitiens. Il 
y en a quelques-unes qui font plus belles & 
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. * i ■ ■ ■ ?" ■ meilleures que celles que nous avéfns en 
Europe : les plus groflières leur fervent de - 
lits, & ils portent les plus fines dans les tems 
humides. Les Infulaires prennent bien dés 
peines & emploient beaucoup de foins à fairô 
ces dernières, dont il y a deux efpèces. Les 
unes fe font avec l’écorce du poërou , Yhibif- 
cus tiliacceus de Linné ; & il y en a quelques- 
unes qui font auflî fines qu’un drap groffier. Ils 
appellent wanne l’autre efpèce , qui elt encore 
plus belle \ elle efl: blanche, luftrée & brillante : 
ils la fabriquent avec les feuilles de leur wharrou, 
efpèce de panianus , dont nous n’avons pas eu 
occafion de foir les fleurs ni le fruit. Ils ont 
d’autres nattes, ou , comme ils les nomment, 
des moeas , qui leur fervent de lièges & de 
lits : elles font compofées de joncs & d’herbes , 

& ils les fabriquent , ainfi que tous leurs 
ouvrages trefles, avec une facilité & une 
promptitude étonnantes. 

Ils font auflî très-adroits à faire des paniers 
& des ouvrages d’ofier. Leurs paniers font de 
• mille forme différentes , & il y en a quelques- 

uns très-artillement travaillés : ils s’occupent 
tous, hommes & femmes, à ce travail. Ils en 
fabriquent avec des feuilles de noix de cocos , 
dans l’efpace de- quelques minutes; & les 
femmes , qui nous venoient voir de très-grand 
matin, avoient coutume, dès que le foleii 
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étoit élevé fur l’horizon , d’envoyer chercher — — ■ 
quelques feuilles, dont elles formoient de 'petits AN j N aiU , e ^ s 
chapeaux , pour mettre leur vifage à l’om- 
bre : cette opération leur coutoit fi peu de 
travail & de tems , que lorfque le foleil 

baifloit fur le foir, elles les jetoient là. Ces 

« 

chapeaux cependant ne leur couvrent pas la 
tête*, ils ne confident qu’en une bande qui 
en fait le tour , & une corne avancée qui 
ombrage le front. 

Ils font , avec l’écorce du poërou , des 
cordes & des lignes, dont les plus grades ont 
un pouce d’épaiffeur, & les plus minces font 
de la groffeur d’une petite ficelle : ils forment 
avec ces dernières des filets pour la pêche. 

Ils compofent , avec les fils de coco , un cor- 
dage pour joindre enlêmble les différentes • 
parties de leurs pirogues, & d’autre courroies 
tordues ou treffées-, & ils fabriquent, avec 
l’écorce de Xérowa , efpèce d’ortie qui croît 
dans les montagnes , & qui pour cela eft un 
peu rare , les meilleures lignes pour la pêche 
qu’il foit pofiible de trouver. Ils attrapent , avec 
ces lignes, les poiflons les plus forts & les 
plus fretillans , tels que les bonites & les 
albicorts , qui rompraient dans un inftant 
nos lignes de foie les plus fortes , quoiqu’elles 
foient deux fois aufll épaifiès que celles des 
Ctahi tiens. 
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■ ' ■■ Ils font auffi une elpèce de feine d’une 

herbe.qui a les feuilles larges & groffières , & 
dont la tige reffemble au glaïeul. Ils entortillent 
& joignent enfemble ces herbes, jufqu’à ce 
que le filet., qui eft à-peu-près aufli large 
qu’un grand fac, ait 60 à 80 brafTes de long. 
Ils la tirent dans le$ bas-fonds -, & le propre 
poids de la feine la tient II bien au fond de la 
mer, qu’un feul poifTon peut difficilement 
échapper. 

Les Otahitiens montrent une fagacité & 
une induftrie extrêmes dans tous les expédiens 
qu’ils emploient pour prendre des poiflons. 
Ils ont des harpons de bambous dont la 
pointe eft d’un bois dur, & frappent le poiflon 
plus fûrement avec cet infiniment, que nous 
. ne le pouvons faire avec nos harpons de fer -, 
quoique les nôtres aient d’ailleurs l’avantage 
d’être attachés à une ligne , de v manière que 
fi le croc atteint le poifTon, nous Tommes 
fûrs de l’attraper , quand même il ne ferait 
pas mortellement bleffé. 

Ils ont deux fortes d’hameçons conftruits 
avec un art admirable , & qui répondent 
très-bk au but qu’ils fe propofent dans ces 
ouvrages ; l’un, d’eux eft appelle wittee wittee « 
La tige eft bité de racrc de perles, la 'plus 
brûlante qu’ils peuvent trouver, & l’inté- 
rieur, qui eft ordinairement la partie la plus 
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'éclatante, fe met par derrière. Ils attachent , — ~ - 

à ces -hameçons une touffe blanche de poil 
de chiçn ou de foie de cochon, de manière 
qu’elle refTemble un peu à la queue d’un poifïon; 
L’hameçon & l’amorce font mis au bout d’une 
ligne d 'érowa que porte une verge de bam- 
bou. Le pêcheur, afin de réuffir dans fon 
entreprife j, fait attention au vol des oifeaux 
qui fuivent toujours les bonites lorfqu’elles*. 
nagent dans les bas-fonds-, il dirige fit pirogue 
fur leur marche, & lorfqu’il a l’avantage d’être 
conduit par ces guides, il revient rarement 
fans avoir fait une bonne pêche. 

La fécondé efpèce d’hameçon eft aufli faite 
de nacre de perles ou de quelque autre 
coquillage dur'; ils ne peuvent pas les barbeler 
Pommelés nôtres, mais pour fuppléer à ce 
défaut, ils recourbent la pointe en-dedans; 

Ces hameçons font de différente grandeur,' 

& ils s’en fervent avec beaucoup de fuccès pour 
attraper toutes fortes de poiffons. La manière 
de les fabriquer eft très-fîmple, & chaque 
pêcheur les .travaille lui-mêmê. Ils coupent 
d’abord la coquille * en morceaux quarrés 
avec le taillant d’un autre coquillage, & avec 
un corail qui eft affez raboteux pour fervir 
de fune, ils leur donnent la forme d’un hameçon; 
ils font enfuite un trou au milieu , & ils n’ont 
pour cela d’autre viUcbrequin que la première 
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pierre qu’ils trouvent ayant une pointe aiguë } 
ils attachent cette pierre au bout d’un petit 
bâton de bambou, & ils tournent cet infiniment 
dans leurs mains de la même manière que 
nous tournons un mouffoir à chocolat. Lft'fque 
la coquille eft percée & que le trou eft allez 
large , on y introduit une petite lime de corail , 
au moyen de laquelle l'hameçon eft fini dans 
très-peu detems, car l’ouvrier n’emploie guère 
plus d’un quart-d’heure à ce travail. . 

Le lecteur a déjà pris quelque idée de la 
maçonnerie , de la fculpture & de 1 architeéture 
des Otahitiens , dans la defcription que j’ai 
donnée des morais ou lieux où ils dépofent 
leurs morts. Les pirogues font les autres articles 
les plus importans de leur art de conftruire 
& de fculpter en bois-, c’cft peut-être pour 
ces Infulaires un aufli grand travail de fabriquer 
une de leurs principales pirogues avec leurs 
înftrumens , que de conftruire un vaifleau de 
guerre avec les nôtres. 

Ils ont une hache de pierre, un cifeau ou 
gouge fait avec un oshumain & ordinairement 
avec l’os de l’avant-bras ; une râpe de corail 
& la peau d’une efpèce de raye qui , avec du 
fable de corail, leur fertdelime ou de pierre 
à aiguifer. 

Voila le catalogue complet de leurs 
înftrumens, & avec ce petit nombre d’outils. 
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. ils bâtifîènt des maifons , conftruifent des ■' " » " ■ 
pirogues , taillent des pierres, abattent, fendent, AN j N u ‘ iU ‘ t 76ÿ * 
fculptent & poliffent des bois. 

La pierre dont ils forment le taillant de 
leurs haches eft une efpèce de bafalte d’une 
couleur noirâtre ou grifè, qui n’cft pas très- 
dure, mais qui ne s’égrène pourtant point 
facilement. Ces haches font de différentes 
grandeurs; celles qui leur fervent à abattre, 
des bois pefent de fix à huit livres; d’autres 
qu’ils emploient pour fculpter font du poids 
de fept ou huit onces : comme il eft nécef- 
faire de les aiguifer prefque à chaque inftant, 
l’ouvrier a toujours près de lui pour cela 
une pierre & une noix de coco remplie d’eau. 

Le travail le plus difficile pour lesOtahitiens, 
c’cft d’abattre un arbre; c’çft aufïï celui où 
ils reflèntent davantage le défaut de leurs 
inftrumens; cette befogne demande un certain 
nombre d’ouvriers, & le travail confiant de 
plufieurs jours. Lorfque ï arbre eft à bas, ils 
le fendent par les veines dans toute fa lon- 
gueur & toute fa largeur en planches de 
trois à quatre pouces d’épaiifeur. 11 faut 
remarquer que la plupart de ces arbres ont 
huit pieds de circonférence dans le tronc , & 
quarante dans les branches, &que l’épaifieur 
eft à-peu-près la même dans toute leur lon- 
gueur. Ils appellent ayie l'arbre qui leur fcrt 
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f: — l.I_t communément de bois de conftruffiort; là 
*'}*£?• tige en eft élevée & droite -, quelques-unes 
cependant des plus petites pirogues font faites 
d’arbre à pain, qui eft un bois léger , fpongieux, 
& qui fè travaille aifémentj ils applaniffent 
les planches avec leurs haches très-prompte- 
ment, & ils font fi adroits, qu’ils peu ventenlever 
* une légère écorce fans donner un feul coup mal- 

à-propos.Comme ils ne connoilfent point la ma- 
nière de plier une planche, toutes les parties de la 
pirogue creufesou plates font taillées à la main. 

On peutdivifer en deux claffes générales 
. les pirogues ou canots dont le fervent les ha- 
bitans d’Ocahiti & des ifies voilines -, ils appel- 
lent les unes ivahahs & les autres pahies. 

Vivahah qu’ils emploient dans les petites 
excurfions a les côtés perpendiculaires & le 
fond piaf, & le pahie , qu’ils montent dans les 
voyages plus longs , a les côtés bombés & le 
fond en forme de quille. Les ivahahs font tous 
de la même forme, mais d’une grandeur diffé- 
rente , & fervent à divers ufages. Leur longueur 
eft de dix à foixante & douze pieds; mais la lar- 
geur ne fuit pas cette proportion. Les ivahahs 
longs de dix pieds de longueur n’ent ont guère 
que deux de largeur : ils diftinguent 1 ’ivahah 
de combat, 1 ’ivahah de pèche, & Yivahah de 
voyage -, car quelques-uns de ces derniers vont 
d’une ifle à l’autre. Viyahah de combat eft le 

plus long 
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plus long de tous -, la poupe & la proue font ^ 

4 fort élevées au-deffus du corps du bâtiment A ™' Ue ^ <s * 
dans la forme d’un demi-cercle j la poupe en 
particulier a quelquefois dix-fept à dix-huit 
pieds de haut, quoique la pirogue en elle-même 
n’en ait guère que trois. Ces derniers ivahahs 
ne vont jamais feuls à la mer : on les attache 
enfèmble par les côtés, à la diftancc d’environ 
trois pieds , avec de greffes cordes de fibres 
ligneufes, qu’on paffe à travers les bâtimens 
& qu’on amarre fur les plats-bords. Ils dreflènt 
fur l'avant de ces ivahahs un échafaud ou 
plate - forme , d’environ dix ou douze pieds de 
• long, un peu plus large que les pirogues, & 
qui eft foutenue par des poteaux de fix pieds 
d’élévation. Les combattans,qui ont pour ar- 
mes de trait les frondes & les javelines, fe 
placent fur cette plate-forme-, ils ne fe fervent dé 
leurs arcs & de leurs flèches que pour fe divertir* 
comme on s’amufe chez nous au difque & au 
palet ; ce qui doit être rangé au nombre des 
Angularités qu’on remarque dans les mœurs 
de ce peuple. Les rameurs font affis au-deflous 
de ces plates-formes , ils reçoivent les blefles 
& font monter de nouveaux hommes à leur 
place. Quelques-unes de ces pirogues ont dans 
toute leur longueur une plate-forme de bam- 
bous ou d’autres bois légers , beaucoup plus 
large que tout le bâtiment qui porte alors un 

^oms, IV. ' S 
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-, bien plus grand nombre de combattans; mais 
Ann. 1769. nou s n’en avons vu qu’une- équipée de cette « 

Juillet. ( • 

maniéré. 

Les ivahahs de pêche ont de dix à quarante 
pieds de longueur ; tous ceux qui ont vingt- 
cinq pieds de long &: plus , de quelque efpèce 
qu’ils foiènt , portent des voiles dans l’occafion. 

L ’ivahah de voyage eft toujours double & 
garni d’un petit pavillon propre, d’environ 
cinq ou fix pieds de large & de fîx ou fept de 
long, attaché fur l’avant du bâtiment, pour 
la commodité des principaux perfonnages qui 
s’y affeyent pendant le jour & y dorment 
pendant la nuit. Les ivahahs de pêche font quel- 
quefois joints enfemble, Sc ont une cabane 
à. bord : mais cela n’eft pas commun. 

. Les ivahahs qui ont moins de vingt-cinq 
pieds de long , portent rarement ou prefque 
jamais de voiles. Quoique la poupe s’élève de 
quatre ou cinq pieds, l’avant du bâtiment eft 
plat , & il y a une planche qui s'avance en 
faillie fur le bord d’environ quatre pieds. 

La longueur du pahie varie- aulli depuis 
trente à foixante pieds > mais ce bâtiment , 
comme Yivahah , eft très-étroit : l’un d’eux 
que - j’ai mefuré , avoit cinquante & un 
pied de long , & feulement un pied & demi 
de largeur à l’un des bouts; il n’a qu’cnviron 
trois pieds dans fa plus grande largeur : telle 
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eft la proportion générale qu’ils fuivent dans — m. b 
leur conftruétion. Le pahie ne s’élargie pour- AN J ^ ill j t 769i 
tant pas par degrés £ , mais fes côtés étant droits 
& parallèles > pendant un petit efpace , 
au-dcfïbus du plat bord , ils s’élargiffènt tout- 
à-coup & fe terminent en angles vers le fond, 
de forte qu’en coupant tranfverfalement cette 
partie du bâtiment , elle pré fente à-peu-près* 
la forme d’un as de pique , & l’enfemble eft 
beaucoup trop large pour fa longueur. Les 
Orahiricns emploient ces pahies dans les com- 
bats, ainfi que les plus grands ivahaks , mais 
plus particulièrement pour les longs voyages. 

Le pahie de combat, qui eft le plus grand de 
tous, eft garni d’une plate-forme , qui eft pro- 
portionnellement plus large que celle de 
Yivahah , parce que fa forme le met en état 
de foutenir un beaucoup plus grand poids. 

Les pahies de voyage font ordinairement 
doubles , & leur grandeur moyenne eft celle 
de nos gros bateaux de mer ; ils font quelque- 
fois d’une iile à l’autre des voyages d’un mois , 

& nous avons de bo’nnes preuves qu’ils font 
quinze ou vingt jours en mer , & qu’ils pour- 
voient y refter piuslong-tcms s’ils avoient plus 
de moyens d'y garder des provisions & de- 
l’eau douce. 

• Lorsque ces pirogues portent une feule 
voile j elles font ufage d’un morceau de bois 4 

S 2 
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■ attaché au bout de deux bâtons mis en tra 3 

AN ju’iuèt S, ‘ vers ^ timent » & qui s’avance fur le côté 
du pahie de lîx à dix pieds , fuivant la grandeur 
de la pirogue : il reflfemble à celui qu’emploient 
les Pros Volans des ifles des Larrons , & auquel 
le voyage du Lord Anibn donne le nom de ba- 
lancier. Les hautbans font attachés à ce ba- 
lancier, qui eft abfolument néceflàire pour 
mettre le bateau en eftive, lorfque le vent eft 
un peu fort. 

Quelques-uns de ces pahies ont un feul 
mât & d’autres deux ; ces mâts font compofés 
d’une feule perche , & quand la longueur de la 
pirogue eft de trente pieds, celle du mât eft d’un 
peu moins de vingt-cinq : il eft attaché fur un 
chaflls au pied de la pirogue , & reçoit une 
voile de natte qui eft un tiers plus longue 
que lui-même. La voile eft aiguë au fommct , 

* quarrée dans le fond , & courbe dans les côtés ; 
elle reffemble un peu à celle que nous appel- 
ions épaule de mouton , & dont nous nous fer- 
vons fur les bateaux des vaiflèaux de guerre : 
elle eft placée dans un - chaflls de bois qui 
l’environne de chaque côté , de manière qu’on 
ne peut ni la rifer ni la ferler, & fi l’une ou l’autre * 
' de ces deux manœuvres devient néceflàire , 
il faut la couper , ce qui pourtant arrive rare- 
ment dans ces climats où le tems eft fî uniforme. 
Les Indiens attachent au fommet du mât pou£ 
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l’orner , des plumes qui ont une inclinaifbn 
oblique en avant : la figure qui fe trouve dans 
l’une des planches fait concevoir la forme 8c 
la pofition du mat 8c de l’efpèce de pavillon 
qu’il porte. Les rames ou pagayes , dont on 
fè fert dans ces pirogues, ont un long man- 
che 8c une pale plate, 8c font atTez refiem-. 
blantes à la pelle d’un boulanger. Chaque per- 
fonne. à bord de la pirogue , excepté ceux qui 
font aflls fous le - pavillon, manient une de 
ces rames , 8c font marcher le bâtiment aifez 
vite : ces pirogues cependant font tant d’eau 
par les coutures, qu’il y a toujours au moins 
un Indien occupé à la vuider. Ces bâtimen's 
font très-propres pour le débarquement 8c 
•pour s’éloigner de la côte , lorfqu’il y a de la 
houle ; au moyen de leurs grandes longueurs 
8c de leurs poupes élevées , ils débarquent à 
fec quand nos bateaux pourroient à peine 
venir à bout d’aborder, 8c l’élévation de leur 
avant leur donne le même avantage pour 
s’éloigner d’un rivage.. 

Les ivahahs font les feules pirogues em- 
ployées, par les Otahitiens , mais nous vîmes 
plufieurs/MÀtej qui venoient des autres ifles. Je 
vais donner les dimcnfions exaéles d’un de 
ces derniers que nous mefurâines avec foin , 
8c je ferai enfuite une defcription particulière 
de la manière dont ils les conftruifent. 
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Pieds. 

Pouces. 

^Pillet 76 * t» or d > de tête en tête , c’eft-à- 
dire, fans y comprendre b 


• 

courbure de ces deux parties , , . 

51 

O 

Largeur de l’avant au fommet, 



de dedans en dedan?,.., . . . 
Largeur dans la partie la. plus 

I ' 

2 

. large........ 

I 

6 

Largeur de la poupe, 

I 

3 

Largeu r de la carène à l’avant , . 

1 

8 

Dans la partie la plus large dt 


‘ ’ 

la carène 

2 

1 1 

A l’arrière 

Profondeur à la maîtrelfc 

2 

9 

levée • • • 

Hauteur au-.deflus du terrei; 

3 

4 

fur lequel le pahie étoit placé , . 
Hauteur de fon avant au delfu 

3 

6 

de h terre, fans y comprendre 

< 


la figure 

' 4 

4 

Hauteur de la figure, 

0 

1 1 

Hauteur de la poupe au-delfir 

8 

- 

du terrein , • 

9 

Hauteur de la figure, 

2 

0 


Afin d'éclaircir ma defcription fur la 
manière dont, ces bâtimens font conf- 
truits , il eft néceflaire de renvoyer à 
Ja figure , dans laquelle aa cft la pre- 
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mière virure , p TJ 
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bb la fécondé, ^ [Ç 

& cria troifième,. \\ 
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• La partie d’en-bas , ou la quille au-deflous 
à’aa y eft faite d’un arbre creufé en forme 
d’auge-, ils cboifiifent pour cela les arbres les 
plus longs qu’ils peuvent trouver , de manière 
qu'il n’y en a jamais plus de trois dans toute 
la longueur du bâtiment. Le fécond étage , 
au-deflous de bb , eft formé d’une planche 
étroite d’environ quatre pieds de long , 
quinze pouces de large, & deux pouces d’é- • t 
paiflèur. Le troifième étage, au-deflous de cc , 
eft compofé , comme la quille , de troncs . 
d’arbres cr.eufés dans les proportions de fa ca- 
rène.' Le dernier eft auflr fait de troncs d’arbres 
creufés , de manière que la partie recourbée 
& la partie perpendiculaire font d’une feule 
pièce. On imagine bien que ce n’eft pas un 
travail facile que de fabriquer ces différentes 
parties de la pirogue fans avoir ni feie, ni 
rabo^ ni cifeau ; mais la grande difficulté 
*eft Wles joindre enfemble. 

Lorsque toutes les parties du bâtiment font 
préparées , ils mettent la quille fur des billots, 

&c les planches étant foutenues par des étais , 
ils les coufent ou les amarrent enfemble avec 

S 4 
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de fortes Heures de cordage trefTé ; qu’ils 
paflent plufîeurs fois dans des trous percés avec 
une gouge pu tarrière d’os , que j’ai déjà décrite 
plus haut : on peut juger de l’adreffe de ce 
travail , puifque les coutures font fi bien 
ferrées, qu’elles vont à l’eau fans être calfatées* 
Comme les cordages mouillés te pourriffent 
bientôt, on les rechange au moins une fois 
tous les ans , & il faut pour cela détacher 
toutes les pièces du bâtiment. Le deffein de 
l’avant & de la poupe eft groflièrement tracé , 
mais il eft très-bien travaillé & parfaitement 
poli. 

Ils confervent ces pahies avec beaucoup 
de foin dans une efpèce de hangar, conftruit 
à cet effet ; ces hangars font des poteaux 
fichés en terre, qui fe rapprochent au fommet 
les unes vers les autres , & qu’ils attachent 
enfemble avec les plus forts de leurs cordages : 
ils formentune efpèce d’arc gothique, recouvert 
par- tout d’herbages jufqu’à terre , excepté 
feulement dans les deux bouts qui font ouverts-, 
quelques-uns de ces hangars ont cinquante à 
foixante pas. 

A l’occafion de la navigation de ces peifpts 
je parlerai de leur fagacité étonnante à 
prévoir le tems qui arrivera , ou du moins 
le côté d’où foufflera le vent. Ils ont plufîeurs 
manières de pronoftiquer ces évènemens * 
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lH3ts Je n’en connois qu’une : ils difenc que la 
voie la&ée eft toujours courbée latéralement , 
mais tantôt dans une di redion & tantôt 
dans une autre, & que cette courbure efVm 
effet de l’a&ion que le vent exerce fur elle; 
de manière que fi la même courbure continue 
pendant une nuit , le vent correfpondànt 
foufflera fûrement le lendemain. Je ne pré- 
tends pas juger de l’exa&itude des règles qu’ils 
Juivent ; je fais feulement que quelque méthode- 
qu’ils emploient pour prédire le tems , ou au 
moins le vent qui foufflera , ils fe trompent 
beaucoup plus rarement que nous. 

Dans leurs plus grands voyages ils fç 
dirigent fur le foleil pendant le jour , & fur, 
les étoiles pendant la nuit , pour gouverner. 
Ils diftinguent toutes les étoiles féparément 
par des noms ; ils connoiffent dans quelle 
partie du ciel elles paraîtront, à chacun des 
mois où elles font vilibles fur l’horizon: ils 
favent aufll avec plus de précifion que ne le 
croira peut-être un aftronome d’Europe , le 
tems de l’année où elles commencent à pa- 
joître ou à difparoîcre. 
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CHAPITRE XIX. 

De la divifion du tems à OtaRiti. Ma- 
nière de compter & de calculer les 
diflances ; langue , maladies , funé- 
railles & enterremens y religion , guerre , 
armes & gouvernement des Otahitièns. 
Quelques obfervations générales à 
ïufage des navigateurs qui iront par 
la fuite dans les mers du Sud . 

Nous n’avons pas pu acquérir une connoiL- 
fance parfaite de la manière dont les Otahi- 
tiens divilènt le tems; nous avons cependant 
obfervé que lorfqu’ils parlent du tems pafle 
ou à venir , ils n’emploient jamais d’autre terme 
que Malama , qui fîgnifîe Lune : ils comptent 
treize de ces lunes & recommencent enfuite 
par la première de cette révolution , ce qui 
démontre qu’ils ont une notion de l’année 
folaire. Il nous a été impoflible de découvrir 
comment ils calculent leurs mois., de façon 
que treize de ces irîois répondent à l'année ; 
car ils difent que chaque mois a vingt-neuf 
jours, en y comprenant un de ces jours dans 
lequel la lune n’eft pas vifible. Ils nous ont 
annoncé fouvent les 'fruits qui lèroicnt de 
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fai Ton , & le tems qu’il feroit dans chacun de 

ces mois , pour lefquels ils ont des noms par- AK jtt‘iu«. 69 ’ 
ticuliers: ils donnent un nom général à tous les 
mois pris en Terrible , quoiqu’ils ne s’en fervent 
queloriqu'ilsparlentdesmyftèresdeleurreligion. 

Le jour eft- divifé en douze parties, fixpour 
le jour & ûx pour la nuit, fie chaque partie 
eft de deux heures : ils déterminent ces divifions 

y 

avec alTez d'exaftitude par l’élévation du foleil, 
lorfqu’il eft au-deiïbs de l'horizon ^ mais il y 
eh a peu qui pendant la nuit, à I*infpe<ftion 
des étoiles, puiifent dire quelle heure il eft. 

Etf comptant , ils vont d’un à dix , nombre Nombre* 
des doigts des deux mains-, & quoiqu’ils aient 
pour chaque nombre un' nom différent, ils 
prennent ordinairement leurs doigts un par 
un, & paflent d’une main à l’autre, jufqu’à 
ce qu’ils foient parvenus au nombre qu’ils 
veulent exprimer. Nous . avons obfervé en 
d’autres cas que , lorfqu’ils converfent entre 
eux, ils joignent à leurs paroles des geftes fî 
expreflîfs , qu’un étranger peut facilement 
comprendre ce qu’ils difent. 

Quand ils comptent au-delà de dixÇ ils ré» 
pètent le nom de ce nombre, & ils y ajou- 
tent le mot plus , dix & un de plus fîgniffe 
onze, dix & deux de plus fignirîent douze, 

& ainli du refte, çomme nous dilbns vingt 
fie un , vingt- deux 5 s’ils arrivent à dix fie 
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• * T" ' " dix de plus , ils ont une nouvelle dénommai 

AN j4iU«» S ’ tion pour- ce nombre, ainfi que les Anglois 
comptent par vingtaines -, lorfqu’üs calculent 
dix de ces vingtaines , ils ont un mot pour 
exprimer r deux cens. Nous n’avons pas 
pu découvrir s’il ont d’autres termes pour 
lignifier un plus grand nombre ; il ne paroîc 
pas qu’ils en aient befoin , car ces deux cents 
dix fois répétées montent à deux mille -, 
quantité fi forte pour eux , qu’elle ne fe ren- 
contre prefque j%piais dans leurs calculs. • 

Ils font moins avancés dans l’art de mefu- 
rer les diflances , que dans celui de compter 
les nombres i ils n’ont qu’un terme qui répond à 
’ notre brade : lorfqu’ils parlent de la diftancc 
d’un lieu à un autre, ils l’expriment comme 
les Afiatiques , par le tems qu’il faut pour la 
, parcourir* 

langue. La langue des Otahitiens eft douce & mé« 
lodieuié; elle abonde en voyelles, & nous ap- 
prîmes aiféinent à la prononcer ; mais nous 
trouvâmes qu’ü étoit très- difficile de leur en- 
lèigricrà prononcer un feul mot de la .nôtre. 
Cette difficulté prpvenoit peut-être non-feule- 
mentde ce que l’ A nglois eil rem pli de confonnes* 
mais encore parce que cette langue a une com- 
pofition particulière car ils prononçoient avec 
beaucoup de facilité les mots Efpagnols & Ita> 
liens , lorfqu’ils finiffoient par des voyelles. 
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N ou s . ne connoiflons pas allez la langue — 
à’Otahiti pour favoir fi elle eft abondance ou AïS 5 11 ‘J 
ftérile; elle eft fûrement très-imparfaite, car 
les noms & les verbes n’y ont prefque aucune 
inflexion : elle a peu de noms qui aient plus 
d’un cas, & peu de verbes qui aient plus d’un 
tems. Nous ne trouvâmes pas beaucoup de 
difficulté à nous entendre mutuellement, en • 
parlant quelques mots de la langue de ces In* 
fulaires, ce qu’on aura peut-être de la peine à 
croire. 

Ils ont pourtant certaines affixes , en petit 
nombre , qui leur font très-utiles , mais qui 
nous embarrafloient extrêmement : un Ocahi- 
tien demande à un de fes compatriotes : harrc 
hea ? « Où allez-vous ? » l’autre répond iva* 
tj hinéra , «auprès de mes femmes;»» fur 
quoi le premier répétant , par manière d’in- 
terrogation : « auprès de vos femmes *, » le 
fécond lui dit ivahinereira , « oui , Je vais auprès 
»> de mes femmes. »> Les fyllabes et a & tira , 
qu’ils ajoutent ainfi, fauvent plufieursmots ' 
aux deux interlocuteurs. 

J’ai inféré un petit nombre de mots, d’où 
. on pourra pèut-être fe former quelqu’idée de 
la langue des Otahiticns. 

Pupo, . la tête. 

Ahewh; le ne{. 

Roourou , les cheveux. 
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la bouche . . 

'*&£’■ Nih =°* 

la dent. 

Arreroj 

la langue. 

Meu-etimi f 

la barbe. 

Tiarraboa , 

le gojier. 

Tuamo, . 

les épaules. 

Tuah, 

le dos. 

Oama, 

la poitrine. 

Eu, 

les mammelles. 

Oboo, 

le ventre , 

Rema , 

le bras. 

Oporema 1 

la main. 

Manneow , 

les doigts. 

Mieu , 

les ongles. 

Touhe , 

les fejfes. 

Hoouhah, 

• les cuijfes. • 

Avia, 

l:s jambes. 

Tapoa, 

les pieds. 

Booa, 

un cochon. 

Moa, 

une volaille. 

% 

■ Euree , 

un chien. 

♦ Eurc-eure, 

fer. 

Ooroo, 

fruit à- pain. 

Hearee, 

noix de cocos. 

Mia, 

bananes. 

Vaee, 

planes fauvages. 

Poe, 

■ verroteries. 

Poe matawewwe; 

perle. 

Ahou , 

un vêtement. 


* ( 
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Avee , un fruit reffemblant à 

la pomme. 

Ahee , un autre fruit reflem-. 

à la châtaigne . 

Ewharre, \ une maifon. 

Whennua , • une ijle élevée. 

Motu , une iflc bajfe. 

Toto , 'fang. 

Acve, , • os. 

Aeo , • chair. 

^ ae > gras. 

T uea , maigre. 

Huru-huru; . . poils. 

Eraow , un arbre. ' 

Anu, une branche. 

» une fleur. 

Huero, fruit. 

Etummoo, la âge. 

Aaa , la racine. 

Eiherre „ _ plantes herbacées. 

Ooopa , , un pigeon. 

Avigne, un perroquet. 

A-a^ 4 une autre efpèce de per 


Ann. r 7 6s. 
Juillet. 



Mannu ; 
Mora, 
Mattow , 
Toura , 
Mow, 


roquet, 
un oifeau. 
un canard, 
un hameçon, 
une corde, 
un goulu de mer. , 
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Mahi-mahi; 

Mattera, 

Eupea , 

MahannaJ 
Malama , 

.Whettu , 

.Whectu-euphej 

Erai, 

Eatta , 

Miti, 

Eno, 

A, 
îma j 
Parée ; 

Paroree; 

Pia, 

,Timahah > 

Marna, 

Poto , 

Roa, ' 

Nehenne; 

Mala-mala, 

Whanno, 

Harrç , 

Arrea , 

Enoho , 

Rohe rohC| 

Maa , 

Iixooî 


G E 

un dauphin 1 

une baguette àpichefk 

un filet. 

le foleiL 

la lune. 

une étoile: 

une comète : 

le ciel. 

un brouiUard'i 

bon. • « 

mauvais: 

oui. 

non 

laid. 

prejféde la faim', 

plein. • • 

pefant. 

léger. 

court. 

grand. . 

doux. 

amer. 

aller loin: £ 

aller. 

s’arrêter. 

refier. 

être fatigué . 

manger. 

boire, 

£tc‘i 
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Eté i comprendre . 

Warrido * dérober. 

Worridde , être en colère è 

Teparahi (a). battre . 
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Il n’eft pas befoin de dire qu’il y a peu de Maladie*, 
maladies chez un peuple dont la nourriture eft 
fi fimple & qui en général ne s’enivre prefque 
jamais ; 8c fi l’on excepte quelques accès de co- 
lique, qui leur arrive même rarement, nous 
n’avons point vu de maladies critiques pen- 
dant notre féjour dans l’ifle. Les naturels du 
pays cependant fonr fujets aux éréfîpelles 8c 
à une éruption cutanée de puftules écailleufes, 
qui approchent beaucoup de la lèpre : ceux 
en qui cette maladie a fait de grands progrès, 
yivent entièrement féparés de la fociété , cha- 1 
cun dans une petite cabane, confiante lur un 
terrein qui n’eft fréquenté par perfonne, 8c 
où on leur fournit des provifions. Nous n’avons 
pas pu connoître fi ces malheureux avoient 
quelqu’efpérance de guérifon 8c de foulage- 
ment, ou fi on les y laifioit languir 8c mourir 
dans la folitude 8c le défefpoir. Nous remar- 
quâmes auffi un petit nombre d’Infulaires , 



(a) Nous répétons ici que les mots de la langue 
A'Otahiti font écrits d’après la prononciation angloifej 
ce qui explique en grande partie les différences qui 
fe trouvent entre le Vocabulaire précédent & celui 
qu’a donné M. de Bougainville, 

XpwIKi T 
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qui avoient fur différentes parties du corp9 
des ulcères, qui paroilToient très - YÎrulens -, 
mais ceux qui en étoient affligés ne fembloient 
pas y faire beaucoup d’attention-, ils les portoient 
entièrement à découvert , & fans rien appli- 
quer deffus qui pût en écarter les mouches. 

Il ne doit pas y avoir de médecins de pro- 
feffion dans un pays où l’intempérance ne 
produit pas de maladies -, cependant par-tout 
où. l’homme foufïre , il fait des efforts pour fè 
foulager, fltlorfqu’il ignore également le remède 
& la caufè de la maladie, il a recours à la fuper- 
ftition j ainli'il arrive qu’a Otahiti , & dans tous 
les autres pays qui né #>nt pas ravagés par le 
luxe , ou polis par les connoiffances, le foin 
des malades eff confié aux prêtres. La méthode 
que fuivent les Prêtres à' Otahiti, pour opérer 
la guérifon , confifte principalement en prières 
& en cérémonies -, lôrfqu’ils vifient les malades, 
ils prononcent plufieurs fois certaines lèn- 
tences , qui parodient être des formules établies 
polir ces occaflons ; ils treffent en même-tems 
très- proprement les feuilles d’une noix de 
coco en différentes formes -, ils attachent quel* 
ques-unes de ces ligures aux doigts & aux pieds 
du malade, & ils laiffent fouvent derrière lui 
un petit nombre de branches du thefpecia 
populnea, qu’ils appellent émidho ; les Prêtres 
répétait ces cérémonies jufqua ce que le 
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inaladc meure ou recouvre la lancé. S’il re- ■■ " ■— « 
vient en fanté, ils diient que les remèdes 
l'ont guéri , & s’il meurt , ils déclarent que 
la maladie étoit incurable , en quoi peut-être 
ces médecins ne different pas beaucoup de 
ceux des autres pays. 

Si nous jugeons de leurs connoiiTances en 
chirurgie , par les larges cicatrices que nous 
leur avons vues quelquefois , nous devons fup- 
pofer qu'ils ont fait plus de progrès dans cet 
art que dans la médecine , & que nos chirur- 
giens d'Europe auraient à peine l’avantage fur , 
les leurs. Nous avons vu un homme, dont 
le vifage étoit entièrement défiguré par les 
fuites de fes blelfures -, fon nez , y compris 
l’os & le cartilage , étoit abfolument ras; l’une 
de fes joues & un de fes yeux avoient reçu 
de fi terribles coups , qu’ils y avoient iailTé un 
creux où le poing pouvoit prefque entrer , où % 
il ne reftoit pourtant point d’ulcères. Tupia , 
qui s’embarqua avec nous , avoit été percé de 
part en part par unç javeline , armée à la' 
pointe de l’os d’une efpècede raie; l’arme étoit 
entrée par le dos & fortie au-deffous de la 
poitrine. Excepté le traitement des fraéhires 
& des luxations, le plus habile chirurgien 
contribue très-peu à la guérifon d’une bleffure; 
le fang eft le meilleur de tous les baumes vul- 
néraires , & lorfque les humeurs du corps 

Ta 
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* — ■ ■ ■ font pures & que le- malade eft tempérant, iî 

An*. I 7 «s. . r / . , , 1 rr , , 

juillet, ne faut , pour guérir la bleflure la plus con- 

fidérable, qu’aider à la nature en tenant la 
plaie propre. 

Le commerce des Otahitiens avec les habi- 
tans de l’Europe j les a déjà-infeétés delà ma* 
ladie vénérienne , cette pefte terrible qui venge 
les cruautés que les Efpagnols ont commifes 
en Amérique. Il eft certain que le Dauphin , 
YEndéavour & les deux vaiflèaux commandés: 
par M. de Bougainville , font les fèuls bâtimens 
Européens qui aient abordé à Otahiti , & ce 
font les Anglois ou les François qui y ont 
porté cette maladie. Le capitaine Wallis s’eft 
juftifié fur cet article dans la relation de 
ion voyage ( Voy. Tome III,pag. zyg & fuiv. ) ; 
& il eft. très-sûr que lorfque nous arrivâmes 
dans Fille , elle y avoit déjà fait les ravages 
les plus effrayans. Un de nos gens l’y con- 
* trafta cinq jours après notre débarquement -, 
nous fîmes des recherches à cette occafion , 
& lorfque nous entendîmes un peu la langue 
\ des Infulaires , nous apprîmes qu’ils en étoient 

redevables aux vaiflèaux qui avoient mouillé 
. fur le côté oriental de Fille , quinze mois 
avant notre arrivée : ils la diftinguoient par 
un mot qui revient à celui de pourriture , & 
auquel ils donnoient une lignification beau- 
coup plus étendue* ils nous dé&ÎYirçnc d§ns 
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les termes les plus pathétiques, les fouffrances 
des premiers infortunés qui en furent les vie- AN j ^ n ^ 6ÿ *‘ 
timesj ils ajoutèrent qu’elle faifoit tomber les 
poils & les ongles, & pourrifloit la chair 
jufqu’aux os; qu’elle répandit parmi eux une 
terreur & une confternation univerfelle ; que 
les malades étoient abandonnés par leurs plus 
proches parens , qui craignoient que cette 
calamité ne fe communiquât par contagion, 

& qu’on les laifloit périr feuls dans des tour- 
mens qu’ils n’avoient jamais connus aupara- 
vant. Nous avons pourtant quelque raifon de 
croire qu’ijs ont trouvé un fpéciüque contre 
ce mal. Pendant notre lejour dans l’ifle , 
nous n’avons vu aucun Otahitien , chez 
qui il eût fait de grands progrès; & un de 
nos gens, qui alla paffer quelque tems à terre, 
attaqué de cette maladie , s’en revint peu de 
tems après parfaitement guéris d’où il fuie 
que la maladie s’étoit guérie -, elle-même , oit 
qu’ils connoilTènt la vertu des Amples , & n’a- 
joutent pas foi aux extravagances fuperfti- 
tieufes de leurs prêtres. Nous avons tâché de dé- 
couvrir las qualités médicinales qu’ils attri- 
buent à leurs plantes ; mais nous entendions 
trop imparfaitement leur langage pour y réuf- 
fir. Si nous avions pu apprendre le fpéci. 
fique , qu’ils emploient contre la maladie vé- 
nérienne, à fuppofer qu’ils en aient un , cette 

T 3 - , 
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t’ont ils dif* 
pofent de 
ci^rs morts. 
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découverte auroit été très-utile pourrions -,car 
lorfque nous quittâmes Tille, plus de la moi- 
tié de notre équipage Tavoit contra&ée. 

En rapportant les incidens qifi nous arrivé 
rent pendant notre féjour,i). étoit impoffible 
de ne pas anticiper fur les détails des coutumes, 
des opinions 8c de l’induflrie de ce peuple , 
dont nous traitons dans ce Chapitre : afin 
d’éviter les répétitions , je ne ferai que fuppléer 
à ce que je pourrais avoir omis. Nous avons 
déjà beaucoup parlé de la manière dont ils 
diipofent de leurs morts : Je dois obfèrver 
encore ici qu’ils ont deux endroits où ils les 
dépofent -, l’un eft un hangar où ils laiflent 
pourrir la chair du cadavre, & l’autre un 
lieu enclos par des murs & où ils enterrent 
les ofièmens : ils donnent à ces hangars le 
nom de Tupapow , & à leurs cimetières enclos 
celui de Moral ,• les Morais font aufïï des lieux 
deftinés à une efpèce de culte. 

Dès qu’un Otahitien eft mort, fa maifon 
fo remplit de parens qui déplorent cette perte ; 
les uns* par de grandes lamentations , & 
d’autres par des cris moins forts , mais qui 
font des expreffions plus naïves de la douleur. 
Les plus proches parens du défunt , qui font 
réellement affeétés par cet accident, reftent 
çn filencejle refie des Infùlaires qui compofènt 
l’afTemblée , profèrent de tems en teins en 


Digitized by 



du Capitaine Cook. 29J 
chœur des exclamations paffionnées, 6c’ le 
moment d’après ils rient 6c parlent enfemble 
fans la moindre apparence de chagrin. Us 
paffent de cette manicre le relie du jour de 
la mort 8c toute la nuit fuivante. Le lendemain , 
au matin , le cadavre enveloppé d’étoffes eft 
conduit au bord de la mer fur une bière que 
des hommes portent fur leurs épaules , 6c il 
eft accompagné d’un prêtre qui, après avoir 
prié fur le corps , répète fes orailbns pendant 
la marche du convoi. Lorlquils font arrivés 
près de l’eau , ils dépofent le 'défunt fur le 
rivages le prêtre réitère fes prières, 8c prenant 
un peu d’eau dans fes mains , il la jette, non 
pas fur le corps , mais à côté. Ils remportent 
enfuite le cadavre à quarante ou cinquante 
verges de-là , 6c bientôt après on le rapporte 
une fécondé fois fur le rivage , où l’on re- 
nouvelle les prières 8c les afperfions. Ils le 
portent 8c reportent ainft plufieurs fois-, 6c 
tandis qu’ils font ces cérémonies , d’autres 
Infulaires conftruifent un hangar & envi- 
ronnent de paliffades un petit efpace de 
terrein. Au centre de ce hangar ou tupapow , 
ils dreflent des poteaux pour foutenir la 
bière 8c fur lcfquels elle .eft à la fin placée ; 
on y laiffe pourrir le cadavre jufqu’à ce 
que la chair loit entièrement détachée des os. 

Ces hangars font d’une grandeur propor- 
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tionnée au rang de la perfonne dont iïs 
doivent contenir le cadavre -, ceux qui font 
dcftinés aux Otahitiens de la dernière claflè , 
n’ont que la longueur de la bière , & ils ne 
font point entourés de palifladcs. Le plus- 
grand que nous ayions jamais vu, avoit onze 
verges de long; les plus beaux tupapows ibnt 
ornés fuivant les facultés & l’inclination des 
parens du défunt, qui ne manquent jamais 
de mettre autour du mort une grande' quan- 
tité de pièces d’étoffes , & qui quelquefois en 
couvrent prelque entièrement l’extérieur du 
hangar. On dépofe autour de ce lieu des 
guirlandes de noix de palmier ou pandanus * 
& des feuilles de cocos , que les prêtres en- 
trelacent en nœuds myftérieux , avec une 
plante qu’ils appellent éthée no moray , & qui 
eft particulièrement confacrée aux folemnités 
' funéraires. Ils laiffent aufli , à peu de diftance 
du cadavre, des alimens & de l’eau; mais on 
en a déjà parlé ailleurs , ainfi que des autres 
décorations; . 

Dès que le corps eft dépofé dans le tupa- 
pow , le deuil le renouvelle. Les femmes s’af- 
femblent , & 'font conduites à la porte par 
la plus proche parente , qui s’enfonce à plu- 
fieurs reprifes la dent d’un goulu de mer 
dans le fommet de la tête : le fang, qui coule 
en abondance, eft reçu foigneufement fur des 
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morceaux de toile, quils jettent fous la bière. 
Les autres femmes fuivent cet exemple *, 8c 
elles réitèrent la même cérémonie pendant 
deux ou trois jours , tant que le zèle 8c la 
douleur peuvent la foutenir. Ils reçoivent de 
même fur des pièces d’étoffes les larmes qu’ils 
' verfent dans ces occafîons , 8c ils les pré- 
fentent comme des oblations au défunt. 
Quelques-uns des plus jeunes perfonnagcs du 
deuil fe coupent les cheveux , 8c les jettent 
fous la bière avec les autres offrandes. Cette 
coutume eft fondée fur ce que les Otahitiens, 
qui croient que l’ame fubfifte après la mort, 
imaginent d’ailleurs qu’elle erre autour du 
lieu où l’on a dépofé le corps auquel elle 
étoit unie -, qu’elle obferve les aélions des 
vivants , 8c goûte du plaifir de voir ces 
témoignages de leur affèaion 8c de leur 
douleur. 

Deux ou trois jours après que les femmes 
ont commencé ces cérémonies , les hommes 
prennent auffi le deuil ; mais avant ce tems, 
*ls ne paroiilent fentir en aucune manière 
la perte* du défunt. Les plus proches parents 
fe revêtent chacun à leur tour de l’habille- 
ment, & exercent l'office dont nous avons 
déjà donné une defoription particulière , en 
rapportant les funérailles d’une vieille femme 
qui mourut pendant notre féjour dans l’ifle , 


Ann. 17041, 
Juillet. 


Digitized by Google 



> * 298 Voyage 

— 1 i» & auxquelles Toubouraï Tamaïdé,fon parent J. 
^juillet 6 * ' ^ e5 fondions de principal perfonnage 

du deuil. Nous n’avons pourtant pas encore 
expliqué pourquoi les Otahitiens s'enfuient à 
la vue du convoi. Le principal perfonnage 
du deuil porte un grand bâton plat, armé 
de la dent d’un goulu de mer, & dans un. 
tranfport frénétique que fa douleur efb fup- 
pofée lui infpirer, il court fur tout ce qu’il 
voit;& s’il lui arrive d’attrapper un Indien* 
il le frappe impitoyablement avec fon bâton j 
ce qui ne peut pas manquer de caufer une 
blelfure dangereufe. 

• Ces procédions ou convois continuent, à 
certains intervalles , pendant cinq lunes ; 
mais ils deviennent moins fréquens par de- 
grés , à mefure que le terme de ce tems ap- 
proche. Lorsqu’il eft expiré , le refte du cadavre 
eft tiré de la biere ; ils ratilfent & lavent très- 
proprement les os, & les enterrent enfuite 
au-dedans ou au-dehors d’un rnorai, fuivant 
le rang qu’occupoit le mort. Si le défunt étoit 
un earee , ou chef, ils n’enterrent pas fon 
crâne avec le refte des os -, ils l’envdoppent 
d’une belle étoffe, & le mettent dans une 
efp.èce de boîte faite pour cela, qu’ils placent 
aufli dans le morai : ce coffre eft appellé 
ewharre no te orometua , « la maifon d’un 
doéteur ou maître. » Après cela le deuil ceffe , 
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à moins que quelques femmes ne Soient tou- ; ' - 

■* m - > 11 , . , Ann. 17691 

Jours réellement amigees.de la mort du de- juillet. 

funt; & , dans ce cas , elles fe font quelquefois 
tout-à-coup des bleflures avec la dent d’un 
goulu, quelque part quelles le rencontrent.' 

Ce que nous venons de dire explique peut-être 
pourquoi Térapo , dans un accès de chagrin , 
iè bleffa elle-même au fort : quelque circons- 
tance accidentelle pouvoit lui rappeller alors 
le Souvenir d’un ami ou d’un parent qu’elle 
avoit perdu, & ranimer la tendrefle Ôc la 
douleur au point de lui faire répandre des 
larmes, & répéter le rite funéraire. 

Les cérémonies ne finilfent pourtant pas 
avec le deuil ; le prêtre , qui eft bien payé 
par les parents du défunt & les offrandes qui 
fe font au morai , récite toujours des prières. 
Quelques-unes des offrandes qu’ils déppfent 
de tems en tems au morai, font emblématiques : 
une jeune plane reprélènte le défunt ; & la 
touffe de plumes, la divinité qu’ils invoquent. 

Le. prêtre , accompagné de quelques-uns des 
parents qui portent une petite offrande, fe 
place vis-à-vis le Symbole de dieu: il répète 
Ses oraifbns, d’après une formule établie qui 
eft compoféc de fentences détachées : il en- 
trelace en même-tems des feuilles de noix de 
coco en différente forme -, il les dépofe enfuite 
fur la terre, dans l’endroit où les os ont été 
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enterrés , & s’adreffe à la divinité par un cri 
AN jiiiU« (5ÿ * tr ès-aigu*, dont ils ne fe fervent que dans cette 
occafion. Lorfque le prêtre fe retire , ils em- 
portent la touffe de plumes , & biffent les 
provifions tomber en pourriture, ou devenir 
la pâture des rats. 

Religion. I l ne nous a pas été poffible d’acquérir 
une connoiffance claire & fuivie de la religion 
des Otahitiensj nous la trouvâmes, ainfi que 
celle de la plupart des autres pays, enveloppée 
de myftères, & défigurée par des contra- 
dictions apparentes. Leur langage religieux eft 
différent, comme à la- Chine, du langage 
ordinaire; de manière que Tupia, qui prit 
beaucoup de peines pour nous inftruirc» 
n’ayant pas, pour exprimer fes peafécs, des 
mots que nous, entendi fiions , nous donna 
des leçons afïèz inutilement. Je rapporterai 
cependant, avec le plus de clarté que je pour» 
rai, ce que nous en avons appris. 

Un être raisonnable , quelque ignorant ou 
ftupide qu’on le fuppofe, apperçoit d’abord 
que Tunivers , & fes différentes parties qu’il 
connoît , font l’ouvrage de quelque agent 
infiniment plus puiffant que lui-même ; mais 
la production de l’univers tiré du néant, que 
nous exprimons par le mot création, eft ce 
qu’il y a de plus difficile à concevoir , même 
pour les hommes les plus pénétrants & les 
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plus éclairés. Comme on ne voit point d être " 

capable en apparence de produire ce grand AK juiik£ tf * 
ouvrage , il eft donc naturel de fuppolèr 
qu’il réfîde dans quelque partie éloignée de 
runivcrs, ou qu’il eft invifible par fa nature» 

& qu’il doit avoir originairement donné letre 
à tout ce qui exifte , par une méthode fem- 
blable à celle que fuit la nature dans la 
fucceffion d’une génération à l’autre : mais 
l’idée de procréation comprend celle de deux 
pcrfbnnes; & les Otahitiens imaginent que 
tout ce qui exift* dans l'univers, provient 
originairement de l’union de deux êtres. 

Ils donnent à la divinité fuprême, un. 
de ces deux premiers êtres , le nom de 
T aroataihetoomoo ; 6c ils appellent Tepapa 
l’autre, qu’ils croient avoir été un rocher. 

Ces deux êtres engendrèrent une fille , 
Tettowmatataya , l’année, ou les treize mois 
collectivement, qu’ils ne nomment jamais que 
dans cette occafion. Tettowmatatayo , unie 
avec le père commun , produifît les mois en 
particulier; 8c les mois, par leur conjonction, 
les uns avec les autres, donnèrent naifFance 
aux jours. Ils fuppofent que les étoiles ont , 
été engendrées en partie par le premier couple » 

& qu’elles fe font enfuite multipliées par elles- 
mêmes. Ils ont le même lyftême par rapport 
aux différentes efpèces de plantes. Parmi 
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les autres enfants de Taroataihetoomoo & de 
Tepapa , ils croient qu’il y a une race inférieure 
de dieux, qu’ils appellent Eatuas : ils difent 
que deux de ces Eatuas habitoient la terre il 
y a fort long-tems', & engendrèrent le pre- 
mier homme. Ils imaginent que cet homme , 
leur père commun, étoit, en naiffant, rond 
comme une boule ; mais que fa mère prit 
beaucoup de foin pour lui étendre les membres \ 
& que leur ayant enfin donné la forme que 
nous avons à préfent , elle l’appella Eothe qui 
fignifie fini. Ils croient encore que ce premier 
père,entraîné par l’inftinét univerfelà propager 
fon efpèce, & n’ayant pas d’autre femelle que 
fa mère, en eut une fille; & qu’en s’uniflànc 
avec cette fille , il donna naiffance à plufieurs 
autres , avant de procréer un garçon : que 
cependant à la fin il en mit un au monde* 
& que celui-ci, conjointement avec les fœurs , 
peupla le monde. 

Outre leur fille Tettowmatatayo , les 
premiers parents de la nature eurent un 
fils, qu’ils appelloient Tane. Ils donnent à 
Taroataihetoomoo , la divinité fuprême le nom 
emphatique de Producteur des tremblements 
de terre : mais ils adreffent plus ordinai- 
rement leurs prières à Tane , qui , à cc 
qu’ils imaginent , prend une plus grande part 
aux affaires du genre-humain. 
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Leurs Eatuas ou dieux fubalternes, en 
très-grand nombre, font des deux fexes ; les 
hommes adorent les dieux mâles , & les 
femmes les dieux femelles. Ils ont chacun 
des morais , auxquels <^gs perfonnes d’un 
fexe différent ne font pas admifes, quoiqu’ils 
en aient auiïï d’autres où les hommes & les 

• 

femmes peuvent entrer. Les hommes font les 
fonctions de prêtres pour les deux fexes : mais 
chaque fexe a les liens *, & ceux qui officient 
pour les hommes, n’officient pas ordinairement 
pour les femmes, & réciproquement. 

Les Otahitiens croient que l’ame efl 
immortelle , ou au moins qu’elle fubfifte après 
la mort , & qu’il y a pour elle deux états 
de différents degrés de bonheur : ils appellent 
Tayirua l’E ray le féjour le plus heureux , & 
ils donnent à l’autre le nom de Tiahoboo. Ils 
ne les regardent pourtant pas comme des 
lieux où ils feront récompenfés ou punis , 
fuivant la conduite qu’ils auront tenue fur 
la terre, mais comme des afyles deftinésaux 
différentes claffes d’hommes qui fe trouvent 
parmi eux. Us imaginent que les chefs & les 
principaux perfonnages de l’ifle entreront 
dans le premier , & les Otahitiens d’un rang 
inférieur dans le fécond; car ils ne penfent 
pas que leurs aéfions ici-bas puiffent avoir la 
moindre influence fur l’état futur, ni même 



Ank 1769. 
Juillet. 


J 


♦ 


Digitized by Google 



* 304 V O Y A G JE 

, quelles foient connues de leurs dieux ëîi aucüilé 

ann. 1769 . manière. Si donc leur religion n’influe pas fur, 
Juili<t " leurs mœurs , elle eft au moins défîntéreffée; 
& les témoignages d’adoration 8c de refpeét 
qu’ils rendent aux^dieux par des paroles ou 
des aétions, proviennent feulement du fenti- 
ment de leur propre foibleffe , 8c de l’excellence 
ineffable des perfections divines. 

Le caractère de prêtre, ou tahowa , eft 
héréditaire dans les maifons : cette elaiïè 
d’hommes eft nombreufè, 8c compofée d’Ota- 
hitiens de tous les rangs. Le chef des prêtres 
eft ordinairement le fils cadet d’une famille 
diftinguée, & ils. le refpeCtent prefque autant 
que leurs rois. Les prêtres ont la plus grande 
partie du peu de connoiflances qui font 
répandues dans l’ifle * mais ces connoiflances 
le bornent à favoir les noms 8c les rangs des 
différents Eatuas ou dieux fubalternes, 8c les 
opinions lur l’origine desêtres., que la tradition 
a tranfmifes dans leur ordre. Ces opinions 
font exprimées en fentences détachées; quel-, 
ques prêtres en répètent un nombre incroyable, 
quoiqu’il s’y trouve très- peu de mots dont 
ils fe fervent dans leur langage ordinaire. 

Les prêtres cependant ont plus de lumières 
fur la navigation 8c l’aftronomie que le refte 
du peuple, 8c le nom de Tahowa ne fignifie 
iien autre qu’un homme éclairé. Comme il 

y. * 
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il y 4 des prêtres pour toutes les clafies , ils 
n’officient que dans celle à laquelle ils font 
attachés ; le Tahowa d’une clafie inférieure 
n’eft jamais appellé pour faire fes fondions 
par desinfulaires qui l'ont membres d’une claiîë 
plus diftinguée, & le prêtre d’une claffie fu- 
périeure n’exerce jamais les fiennes pour des 
hommes d’un rang plus bas. 

Il nous paroît que le mariage , à Otahiti , 
n’eft qu’une convention entre l’homme & la 
femme, dont les prêtres ne le mêlent point; 
dès qu’il eft contradé, il femble qu’ils en 
tiennent les conditions. Mais les parties le 
féparent quelqudois d’un commun accord ; 
& , dans ce cas , le divorce fe fait avec auffi 
peu d’appareil que le mariage. 

Quoique les prêtres n’aient point impofé 
de taxe fur les Otahitien$;pour une bénédidion 
nuptiale, ils fe font approprié deux cérémonies 
dont ils retirent des avantages conlidé râbles. 
L’une eft le Tatiow (ou l’ufage de fe piquer 
la peau), & l’autre la circoncifion, qui n’ont 
toutes les deux aucun rapport avec la religion^ 
Nous avons déjà décrit le Tattow : ce peupla 
a adopté la circoncifion fans- autres motifs 
que ceux de la propreté -, cette opération à, 
proprement parler , ne doit pas être appellée 
circoncifion, parce qu’ils ne font pas au 
prépuce une „ amputation circulaire : ils lsj 
Tome IV. • v ‘ Y ' 
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— ■ fendent feulement à travers la partie {upé- 

AN juiUet. 4> ‘ r ' eure > pour empêcher qu’il ne fe recouvre fur 
le gland. Comme les prêtres peuvent fculs 
faire les opérations du Tattow & de la cir- 
concifion , & que c'eft le plus grand de tous 
les déshonneurs que de ne pas porter des 
marques de l’une &‘de l'autre, on peut les 
regarder comme des cérémonies qui rapportent 
des honoraires au clergé , ainfî que nos 
mariages & nos baptêmes. Les Inlulaires paient 
ces rétributions libéralement & de bon cœur , 
non d’après un tarif fixé, mais fuivant le 
rang & les facultés des parties ou de leurs amis. 

Les morais, ainfî que nous l’avons déjà ob- 
fervé, font tout -à-la -fois des cimetières & des 
endroits de culte , & en cela nos églilès n’y re£ 
femblent que trop. L’Otahitien approche de 
fon morai avec un refpeâ & une dévotion qui 
feroit honte au chrétien -, il ne croit cependant 
pas que ce lieu renferme rien de facré; mais 
il y va adorer une divinité inviüble , & quoi- 
qu’il n’en attende point de récompenfes & n’en 
craigne point de châtimens , il exprime toujours 
fes adorations & fès hommages de la manière 
la plus refpeéhieufe & la plus humble. J’ai 
donné ailleurs une defoription très - détaillée 
des morais & des autels qui font placés dans 
les environs. Lorfqu’un Indien approche d’un 
morai pour y rendre un culte religieux, ou 


Digilized by Google 



Du Capitaine Cook. 307 
■qu’il porce ion offrande à l'autel , il fe décou- 
vre toujours le corps jufqu’à la ceinture, & 
fes regards & fon attitude montrent allez que 
la difpofition de l’ame répond à fon extérieur. 

Nous n’avons pas reconnu que ces peuples 
foient idolâtres, du moins ils n’adorent rien 
de ce qui efl l’ouvrage de leurs mains ni aucune 
partie vilible de la création : il eft vrai que les 
Infulaires d 'Otahiti, ainfi que ceux des ifles 
voU«^, ont chacune un oifeau particulier, 
les Sk un héron, & d’autres un martin-pêcheur, 
auxquels ils font une attention particulière. Ils 
ont à leur égard des idées fuperflicieufes relati- 
vement à la bonne ou à la mauvaife fortune, 
ainll que la populace parmi nous en a fur l’hi- 
rondelle & le rouge-gorge. Ils leur donnent 
le nom d’Eatuas ; ils ne les tuent point & ne 
leur font aucun mal -, cependant ils ne leur 
rendent aucun dpèce de cuite. 

Je n’ofe pas affiner que ce peuple , qui ignore 
entièrement l’art d’écrire, & qui par confé- 
quent ne peut avoir des loix fixées par un titre 
permanent , vive fous une forme régulière de 
gouvernement ; il règne cependant parmi eux 
une fubordination qui reffemblc beaucoup au 
premier état de toute; les nations de l’Europe, 
lors du gouvernement féodal, qui accordoit 
une liberté licentieufe à un petit nombre d’hom- 
mes, & fouir. ettoit le relie au plus vil efcla- 
vage. V 2 
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Voici les différens ordres qu’il y a dans l’iflet 
Ylaree Rahie , ou Roi; Y E arec , ou Baron; l£ 
Manahouni , ou vaflal ; de le Toutou , ou payfan. 
L’ille d’ Otahiti eft divifee en deux péninfules î 
il y a la fbuveraineté ; ces deux efpèces de Rois 
font traités avec beaucoup de refpeét par les 
Otahitiens de toutes les claifes *, mais ils ae pa- 
rodient pas exercer autant d’autorité que les 
Earees en exercent dan> leurs propres diftri&s. 
J’ai dit ailleurs que , pendant notre féjouadins 
î’ifle, nous n’avions pas vu une feule fois i«bou- 
verain d’ Ohreonoo. Otahiti eft divifee en dif- 
férens diftriéfs, qui font à-peu-près au nombre 
de cenl ; les Earees font feigneurs d’un ou de 
plufieurs de ces cantons, ils partagent leurs 
territoires entre les Manahounis qui cultivent 
le terrein qu'ils tiennent fous le Baron. Les Ota- 
hitiens delà dernière dalle, appellés Toutous , 
iembicnr être dans une ûtuation approchante 
de celle des Vilains dans les Gouvernemens 
féodaux ; ils font tous les travaux pénibles j 
ils cultivent la terre fous les Manahounis , qui 
ne font que les cultivateurs de nom; ils vont 
chercher le bois & l'eau, & fous l’inlpeétion 
de la maîtreffe de la famille , ils apprêtent les 
alimens ; ce font aulïi eux qui pêchent le poif- 
ion. 

Chacun des Earees tient une elpèce de Cour, 
de a une fuite nombreufe compofée principa- 
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Jement des fils cadets de fa tribu. Quelques-uns - ' -! 

de ceux-ci exercent dans la maifon de l’Earee AN j N u ‘iiièt. 6 *‘ 
des emplois particuliers •, mais nous ne pouvons 
pas dire exactement de quelle nature ils font. 

Les uns étoient appellés Eowa no l' Earee , Sc 
d’autres Whanno no l'Earee les Barons nous 
envoyoient fouvent leurs mefiages par ces of- 
ficiers : de toutes les cours desEarees, celle de 
Tootahah étoit la plus brillante, &: il ne faut 
pas s’en étonner , puifqu’il adminiftroit le gou- 
vernement au nom à'OutoUj fon neveu, qui 
étoit.Earee Rahie à’Oberconoo, & vivoit fur lès 
terres. L'enfant du Baron ou Earee, ainfi que 
celui du Souverain , ou Earee Rahie, fuccède 
dès le moment de fa naifiance au titre & aux 
honneurs de fon père. Un Baron qui étoit un 
jour appellé Earee j & dont on n’approchoit 
qu’en faifant la cérémonie d’ôter une partie 
de fes vêtemens , & de découvrir la partie fupé» 
rieure de fon corps, eft réduit le lendemain ÿ. 
l’état de fîmple particulier fi. fa femmeeft accou» 
chéed’unfilsla nuit précédente. Touslestémoir 
gnages de refpeét qu’on rendoit à fon autorité , 
patient à fon enfant, s’il ne le mafiacre pas en 
naiflanr, mais le pèrerefte toujours pofletièur de 
adminiftrateur des biens : parmi les raifons qui 
ont contribué à former le» fociétés, appellées Ar- 
rcoy, cette coutume peut y avoir eu quelque part. 

S’il arrive que les Infulaires voifins forment Guerres. 

V 3 . 


Digitized by Google 


iiKN. 1765. 

Juillet. 


Aimes. 


3ra Voyage 

une attaque générale contre rifle â chaque cGl“ 
triét, fous le commandement d’un Earee, effc 
obligé de fournir Ton contingent de foldats 
pour la défenfè commune. J’ai remarqué plus 
haut que Tupia faifoit monter à fix mille fix 
cent quatre- vingt-fix le nombre de combattans 
que tous les diftricts pouvoicnt mettre en can> 
pagne. 

Dans ces occafions les forces réunies de 
toute l’ifle font commandées en chef par l’Ea- 
ree Rahie. Les démêlés particuliers , qui naif- 
fent entre deux Earees , fe décident par leurs 
propres fujets , fans troubler la tranquillité 
générale. 

Ils ont pour. armes des frondes qu’ils ma- 
nient avec beaucoup de dextérité , des piques 
pointues & garnies d'un os de raie, & de gros 
bâtons d'un bois très-dur, de fix ou fept pieds 
de long. On dit qu’ainfi armés , ils combattent 
avec beaucoup d’opiniâtreté ; cela effc d’autant 
plus probable , qu’il efl: sûr qu’ils ne font point 
de quartiers aux hommes , femmes ou enfans 
qui tombent malheurculèment dans leurs mains 
pendant la bataille , ou quelques heures après , 
c’cft-à-dire avant que leur colère , qui efl; 
toujours violente fans être durable , foit cal- 
mée. • 

Pendant que nous étions à Otahiti, l’Earee 
Rahie ù’Obereonoo, vivoit en bonne intelligence 
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avec l’Earee Rahie de Tiarraboa , l’autre pénin- 
fuie. Quoique celui-ci s’arrogeât le titre de Roi AN j N u ‘ üle , ^ <Ss ' 
de l’ifle, l’autre fouverain n’étoit pas plus ja- 
loux de cette prétention chimérique, que ne 
l’eft Sa Majefté très-Chrétienne de voir notre 
Souverain prendre le titre de Roi de France. 

On ne peut pas efpérer que , fous un gouver- 
nement fi imparfait & fi groiïier , la juflice dit. 
tributive foit adminiftrée fort équitablcmçnt 5 
mais il ne doit y avoir que peu de crimes dans 
un pays où il eft fi facile de fatisfaire tous fes 
goûts & toutes fes paffions , & où par confé- 
quent les intérêts des hommes ne font pas fou- 
vent oppofés les uns aux autres. Dans nos con- 
tréestl’Europe, un homme qui n’a point d'ar- 
gent voit qu’il pourroit, avec ce métal , fatisfaire 
tous fes defirs ; les Otahitiens n’ont ni monnoie , 
ni aucun fîgne fi&if qui lui reflèmble : il n’y a t 
à ce qu’il paroît , dans l’ifle aucun bien perma- 
nent dont la fraude ou la violence puifTent 
s’emparer, & effe&ivement fi on*retranche tous 
les crimes que la cupidité fait commettre aux 
peuples civiiifés , il n’en refiera pas beaucoup. 

Nous devons ajouter que par-tout où les loix 
ne mettent point de reflriétions au commerce 
-des femmes , les hommes font rarement tentés 
de devenir adultères-, d’autant plus qu’une 
femme doit être rarement l’objet d’une préfé- 
rence particulière fur les autres, dans un pays 

V 4 
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f — "« ■ où elles font mpins diftinguées par des orne* 
^'juillet' 65 ’ ITiens extérieurs & par les circonftances acci- 
dentelles qui réfultent des raffinemens de l’art 
& du' fentiment. Il eft vrai que ces Infulaires 
font voleurs ; comme chez eux perfonne ne 
peu: efiuyer de grands dommages, ou tirer de 
grands profits par le vol , il n’a pas été nécef- 
# faire de réprimer ce délit par les châtimens , qui, 
dans d’autres nations , font abfolument indif- 
penfables pour maintenir l’exiflence de la fo- 
ciété. Tupia nous a dit pourtant que l’adultère 
& le vol fe puniiïènt quelquefois : dans tous 
les cas d'injure ou de délit, la punition du cou- 
pable dépend de l’offenfé. Le mari, dans un 
premier tranfport dereflentiment, punittjuel- 
quefois l’adultère de mort, lorfqu’il furprendles 
coupables en flagrant-délit ; mais s’il n’y a point 
de circonftances qui provoquent fa colère, la 
femme en eft ordinairement quitte pour quel- 
ques coups. Comme la punition n’eft autorifée 
par aucune loi*, & qu’il n’y a point de magiftrat 
chargé de la vindicte publique, les coupables 
échappent fouvent au châtiment, à moins que 
l’offenfé ne loic le plus fort ■, cependant un chef 
punit de tems en tems fes fujets immédiats, 
pour les fautes qu’ils commettent les uns en^ 
vers les autres , & même il châtie des Infulaires 
qui ne dépendent point de lui , lorfqu’iîs font 
flippofés s’être rendus coupables de quelque dén 
|it dans/cm propre diftrict, 
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Après avoir décrit le mieux qu’il m’a été ... ■ . 
poffible l’état préfent de rifle & du peuple qui 
l’habite , des coutumes & des mœurs , du lan* 
gage & des arts , Je terminerai ce chapitre par 
quelques oljfervations générales qui peuvent 
fervir aux navigateurs, fî quelques-uns des vaif- 
foaux de la Grande-Bretagne reçoivent par la 
fuite des ordres pour aborder à Otahiti : comme 
cette iile ne produit rien qui puiflè devenir un 
objet de commerce , & qu’elle ne préfente d’au- 
tre utilité aux Européens que des ports pour 
s’y rafraîchir , lorfqu’ils pafléront dans les mers 
du Sud , il faudrait , pour en tirer tout le 
parti poffible , y tranfporter des moutons , des 
chèvres , des bêtes à cornes , des légumes & 
graines d’Europe, ainfi qüe d’autres plantes', 
qui vraifemblablement réuffiroient très -bien 
dans un fî beau climat & un fol fi fertile. 

Quoique l’ifle à' Otahiti & les ifles voifincs 
foient fituées dans le tropique du Capricorne , 
la chaleur n’y efl: pas incommode , & les 
vents n’y foufflent pas toujours de I’Eft, 

•nous avons eu fouvent pendant deux ou trois 
jours un vent frais du S. O. , & quelquefois , 
mais rarement , du N. O. Tupia nous a dit 
que le vents S. O. régnent en Octobre , 
Novembre, Décembre ; & nous ne doutons pas 
du fait. Lorfque les vents font variables , ils 
font toujours accompagnés d’une groiTemer, 
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,i ' qui vient du S. O. ou O. S. O. ; quand il fait 
AN juiH«. 6J> ' calme & que l’atmofphère eft chargé de 
brouillards ., il règne aufl] une groife mer, 
qui a la direction du même côté , ce qui 
eft un prélàge sûr que les vents l^pt variables 
ou viennent de l’Oueft , en pleine mer j car 
le tems eft toujours clair avec un vent alifé 
régulier. La rencontre des vents d'Oueft , dans 
. les limites générales du commerce d'Orient, a 
porté quelques navigateurs à penfer qu’ils 
étoient alors près de quelque grande étendue 
de terre -, mais je crois que ces vents n’auto- 
‘ rifent pas leur conjecture. 

Nous avons reconnu, ainfi que le Dauphin* 
que les vents alifé s , dans ces parages , ne 
s’étendent pas au Sud à plus de 20 degrés \ 8 c 
• au-delà , nous avons trouvé communément 
un vent frais d’Oueft. Il eft raifonnable de 
fuppofcr que lorfque ces vents font forts , ils 
rechaflent le vent d’Eft & empiètent par con- 
leqùent fur les limites dans lefquelles ils ont 
coutume de fouffler , ce qui produit nécef- 
fairement des vents variables & une grotte 
mer S. O : cette fuppofition eft d’autant plus 
probable , que chacun fait que les vents alifés 
ïoufflent très-foiblement , lorfqu’ils font à quel- 
que diftance de leurs limites ; ils peuvent donc 
facilement être arrêtés ou chattes en-arrière 
par un vent contraire : il eft aufli très-connu 
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que les limites de vents alifcs ne varient pas ^tr -. — : 
* feulement aux différentes faifons de l’année , AN ^ iu 'J' 9 ' 
mais quelquefois dans la même faifôn d’une 
année à l’autre. 

On n’a donc point de raifbn de fuppofer 
que les vents S. O., dans ces limites, foient 
caufés par la proximité de quelque grande 
étendue de terre , d’autant plus qu’ils font 
toujours accompagnés de grandes lames , qui 
ont la même direétion que le vent -, & nous 
avons trouvé d’ailleurs que les houles battent 
avec beaucoup plus de force fur les côtés S. 

O. des ifles qui font fituées dans les limites 
des vents alifés , que fur les autres parties. 

Les marées , dans les environs de ces ifles ; 
font peut-être aufli peu confidérables que dans 
aucune autre partie du monde une lune S. 
ou S. ± S. O. rend la marée haute dans la 
baie de Matavai à Otahiti ; mais l’eau s’élève 
rarement au-deiTus de dix ou douze pouces , 
d’après le réfultat d’un grand nombre d’é- 
preuves faites avec les quatre aiguilles du D. 

Knight adaptées au compas azimuth: j’ai trou- 
vé que la variation de l’aiguille étoit de 4 d 
46' Eft. Je crois que ces compas font les 
meilleurs qu’on puiffe fe procurer -, cependant 
lorfqu’ils font appliqués à la ligne du méri- 
dien, j’ai reconnu qu’il n’y avoit pas feulement 
entre eux une différence d’uh degré & demi. 
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mais que des obfervations faites le même jour J 
avec la même aiguille , varioient d’un demi- 
degré dans le réfultat. Je ne me fouviens pas 
d’avoir jamais vu que deux aiguilles le foient 
exactement rencontrées dans le même tems & 
le même lieu , quoique différentes épreuves 
avec la même aiguille , faites l’une après l’autre, 
fe foient louvent trouvées d’accord : cette im- 
perfection de la bouflole n’efl d’aucune impor- 
tance pour la navigation , parce qu’on peut 
toujours trouver la variation de l’aiguille à un 
degré d’exaâitudeplus quefuffifant pour toutes 
les opérations nautiques. 


Fin du premier Livre & du Tome quatrième \ 
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